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REMARQUES SUR LA GENÈSE D'ADJECTIFS 
EN FONCTION D’ADVERBES : 


Les solutions qu’on a données au problème de la genèse des 
adjectifs en fonction d’adverbes (types : parler haut, couper court, 
vivre monolone ?) se groupent surtout autour de deux notions gram- 


LS ABRÉVIATIONS 


Apol= Libro de Apolonio, Ed. C. C. Marden, Baltimore, Paris 1917. 

Arroz=V. Blasco Ibañez, Arroz y Turtana, Valencia 1919. 

Cal = Calila e Dimna. Ed. P. de Gayangos ; Biblioteca de Autores Españoles. 
Escritores en prosa anteriores al siglo xv. Madrid 1860. 

C Ger Lara = Crónica General de Alfonso X. Dans : Menéndez Pidal, La Leyenda 
de los Infantes de Lara. 

Cid = Poema de Mio Cid. Ed. Menéndez Pidal, Clásicos Castellanos 24, Madrid 
1931. 

Corbacho = Libro del Arcipreste de Talavera llamado Reprobación del Amor 
Mundano o Corbacho. Ed. Rogerio Sánchez. Biblioteca Clásica CCLVIII, Madrid. 

Curand =R. Pérez de Ayala, El curandero de su honra (Segunda parte de Tigre 
Juan). Madrid 1930, 

F Gonz = Poema de Fernan Gonçalez. Ed. C. C. Marden, Baltimore 1904, 

Gatos = El libro de los Gatos. Ed. G. T. Northup, Modern Philology V, 1908, 
477. 

Lib Am = Juan Ruiz Arcipreste de Hita, Libro de Buen Amor. Ed. Cejador y 

- Frauca, Clásicos Castellanos, 1913. 
Paz = Miguél de Unamuno, Paz en la Guerra. 
SDom = Santo Domingo de Silos. Ed. Janer, Biblioteca de Autores Españoles, 


370 
Tigre=R. Pérez de Ayala, Tigre Juan. Madrid 1928. 


2. Ce dernier exemple a été relevé par MM. G. et R. Le Bidois : Syntaxe du 
francais moderne, ses fondements historiques et psychologiques; Tome II, 1938,5 1675. 
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maticales : celle de l’adverbe (C. M. Robert!) et celle de l'objet 
interne (Meyer-Lübke, Heise, Spitzer, MM. Le Bidois ?). 

C. M. Robert voit dans ces formes de simples survivances des 
adverbes latins en -e3. On attribue à son opinion peu de valeur : 
un coup d'ceil sur les langues romanes autres que le français nous 
apprend en effet que ce n'étaient pas les adverbes en -e qui étaient 
à la base des adjectifs-adverbes, mais les formes en -o; cp. ital. 
sudar freddo, esp. sonreir hermoso, saber cierto. Il me semble pourtant 
qu'on ne devrait pas écarter la théorie ide Robert trop légèrement. 
Nous savons, il est vrai, que très peu d’adverbes en -e ont survécu 
dans les langues romanes 4 ; mais il est toujours possible que, à 
l'époque ancienne et dans le langage populaire, ces adverbes aient 
été remplacés par des formes en -o. Si cela est vrai, le fond de la 
théorie de Robert, à savoir que les adjectifs-adverbes modernes 
étaient à l’origine de véritables adverbes, et non pas des régimes 
internes, pourrait toujours se défendre ; il ne faudrait que substituer 
aux adverbes en -e des formes en -o. : 

Il y a même, dans une autre langue, un parallèle intéressant qui 
confirmerait opinion de Robert. Nous savons qu’en anglais des 
adverbes comme hard, loud dans to work hard, to speak loud, etc., qui 
ne se distinguent plus aujourd'hui des adjectifs, remontent à d'an- 
ciens adverbes : angl. moy. harde, loudes. 

Mais, comme nous allons voir, ce qui s'est passé, ce n'est pas que 
les adverbes en -e ont rejoint, sous l'influence de l’analogie, les 
adverbes en -0 ; ce n'est pas un changement formel laissant intact 
Padverbe comme catégorie fonctionnelle qui explique la disparition 


1. C.-M. Robert, Questions de grammaire et de langue française, Amsterdam, s. 
d., 109-124. 
2. W. Meyer-Lúbke, Grammatik der Romanischen Sprachen, IMI, 360. 


W. Heise, Zur historischen Syntax des adverbial gebrauchten Adjektivs im Franzò- 
sischen. Roman. Forschungen (1912), 873-1038. 


K. Nyrop, Grammaire historique de la langue frangaise, V, 1925, $ 109. 

L. Spitzer, dans Zeitschrift f. roman. Phil. 45, 1925, 285-286 ; et dans Lo 
Français moderne, oct. 1939, 330. G. et R. Le Bidois, Syntaxe du Français moderne, 
II, $ 1675. 

3. N'ayant pu me procurer le livre de Robert, je cite d’après le résumé donné 
par Heise (p. 874). 

4. W. Meyer-Lúbke, Gram. der roman. Spr., II, S 619. 

5. M. Deutschbein, System der neuenglischen Syntax, Leipzig, 1931, $ 105. 
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des adverbes en -e (comme du reste de ceux en -iter') ; mais c'est 
plutòt le fait fondamental que l’adverbe comme catégorie fonction- 
nelle avait peu de vitalité en latin vulgaire. Les adverbes romans, 
non pas seulement ceux en -mente, sont en grande partie des 
créations nouvelles. Et c'est cela qui peut invalider la thèse de 
Robert. Il reste toutefois dans son explication un fond de vérité 
c'est qu'une grande partie des formes au neutre n'étaient pas, à l’ori- 
gine, des régimes internes, mais bien des adverbes nouvellement 
créés. 

L'opinion la plus répandue aujourd’hui, opinion qui peut être 
qualifiée de communis opinio, est celle qui regarde les adjectifs- 
adverbes comme régimes, surtout comme régimes internes 2. 

Cette théorie, qui a gagné tant de faveur, mérite de retenir notre 
attention, parce qu'elle est compatible avec la supposition selon 
laquelle la catégorie adverbiale en latin aurait perdu de sa vitalité, 
et elle semble offrir une solution raisonnable au problème des 
adverbes neutres qu'on trouve en roman. 

Le concept de régime interne — comme du reste la plupart de 
nos termes grammaticaux — est né dans un esprit logicien. Il peut 
servir pour classer certains phénomènes, mais il-n'offre pas toujours 
une explication génétique. 

Pour expliquer ce fait curieux qu'un adjectif se rencontre dans 
la fonction d'un objet interne, on a eu recours à trois hypothèses 
différentes. 

1) On constatait que ces adjectifs-adverbes avaient la même valeur 
sémantique qu'un objet interne combiné avec cet adjectif : vivre 
monotone == vivre une vie monotone. L’adjectif qualifiait donc un nom 
de la soi-disant « figure étymologique » qui n’était pas exprimé. De 
lá on concluait à un état de langue où le nom avait réellement 
existé et on le trouvait dans la Ursprache. L'état moderne n'est, 
en dernière analyse, qu’une survivance d’ellipses indo-européennes 
(Heise). | 


2) Une autre théorie n’a pas eu recours à l’ellipse. Elle généralise 


1. Les adverbes en -nter et -iter n'étaient pas du tout rares en latin vulgaire. 
Cp. E. Lôfstedt, Philologischer Kommentar zur Peregrinatio Aetheriae. Untersu- 
chungen zur Geschichte der lateinischen Sprache, Uppsala-Leipzig, 1911, 276-279. 

2. Outré dans les manuels de philologie romane, elle se trouve dans Deut- 
schbein, Syst. der neuengl. Syntax, $ 105, et dans A. C. Juret, Système de la Syn- 
taxe latine, Paris, 1726, 171. 
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le cas de *parabolare latinum (parler français) où Padjectif est devenu 
un substantif neutre etimplique pour ainsi dire le nom de la figure 
étymologique : latinum =" lingua latina. On interprète magnum 
clamare comme voulant dire «crier quelque chose de grand » 
(Spitzer, Zeits. f. roman. Phil. 45 (1925), 286"; Le Français mod. 
VII (1936), 330); c’est-à-dire, l’objet interne est constitué dans 
ce cas par l'idée d'un substantif vague et neutre (quelque chose) qui 
forme un tout avec l’adjectif. 

A la première hypothèse on peut répondre ceci : si, comme les dif- 
férents genres des adjectifs en question semblent l’indiquer', sil y 
a eu des cas d’ellipse dans la Ursprache, le fait n'explique guère l’état 
latin qui ne connaît que des formes neutres, ce qui ne peut pas être 
mis exclusivement sur le compte de l’analogie. Le latin, proba- 
blement, ne sentait pas une ellipse dans ces formes. 


Quant à l'interprétation de clamare magnum « crier quelque chose * 


de grand », elle est artificielle. En effet, ce qu'on crie n’est pas 
grand, mais c’est l’action de crier qui est intense. La difficulté 
sera peut-être encore mieux sentie, si l’on essaie d’analyser dulce 
ridere de la même façon. Du reste on ne peut pas réduire magnum 
et *parabolare latinum à un dénominateur commun, parce que lali- 
num signifie bien lingua latina (et contient donc l’objet de la figure 
étymologique); mais magnum ne signifie pas clamor magnus, mais 
quelque chose de grand. Cette hypothèse a du moins l’avantage d’ad- 
mettre la création indépendante et nous dispense de remonter à 
l’indo-européen. 

3) On a proposé une troisième solution à notre problème, 
solution qui se rapproche beaucoup de l’hypothèse d’après laquelle, 
dans nos tours, il y aurait ellipse d'un nom du même contenu 
sémantique que le verbe : vivre monotone < vivre (une vie) monotone. 
Seulement, ici, le nom n'a pas disparu, mais sert de base à une 
transposition : geler blanc a été formé d’après la gelée blanche (Nyrop, 
V, $ 110) ; vivre monotone est la transposition sur le plan verbal du 


1. « Wie nun die vergleichende indogermanische Syntax zeigt, ist eine derartige 
verküzte Redeweise ein dem Indo-germanischen von den ältesten uns bekannten 
Zeiten an ein eigentúmlicher Sprachgebrauch, der besonders im Altindischen und 
Avestischen recht deutlich seinem Wesen und Ursprung nach erkannt werden 
kann, da hier an den Adjektiven zum Teil noch die Genera der sprachlich nicht 
ausgedrückten, aber dem Sinne nach zu ergänzenden Substantiva formell zum 
Ausdruck kommen. » Heise 875-876. 
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tour nominal une vie monotone (G. et R. Le Bidois, Syntaxe, II, 
S 1675). 

Selon cette hypothèse, il n'est pas nécessaire d'établir une tra- 
dition directe entre les formes latines et les formes romanes. De 
telles transpositions peuvent se faire indépendamment. — Nous 
critiquerons plus tard Putilité de cette thèse. 

Tout ne se laisse pas réduire à une des hypothèses mentionnées. 
Nyrop (V, $ 110) avait déjà observé que dans voir rouge l’adjectif 
correspond plutôt à un régime externe qu'à un régime interne, et 
nous verrons que les sources des adjectifs-adverbes sont plus 
diverses encore. 

Avant d’aborder le problème de l’origine psychologique de nos 
formes, nous voudrions discuter une autre question, qui n'est pas 
sans intérét pour l’historien de la langue : c'est celle de savoir dans 
quelle mesure on peut s'attendre à ce que les formes romanes pro- 
cèdent d’un fonds commun latin ? 

Comme nous l’apprenons de Schmalz-Hofmann, la majorité des 
adjectifs neutres latins en fonction adverbiale sont des grécismes *, 
et M. Lôfstedt vient de nous démontrer que même les quelques 
exemples que Schmalz-Hofmann avait regardés comme originai- 
rement latins se révèlent comme des imitations du grec (aeternum 
latrans ; perpetuum, Culex, 38, longum, Horace, extremum, supremum, 
Virgile, dulce ridere, Catulle, Horace, grave canere, turpe incedere, 
dirum, flebile, blandum, Catulle) (Lôfstedt, Syntactica II, 418-420). 
Il semble bien qu’un nombre très restreint d’adjectifs-adverbes est 
réellement latin. A part Pexpression de quantité : multum (multum 
amare, cúedere, sapere, salvere), Plaute ne connaît que magnum cla- 
mare (Mil. 822), exclamabat de repente maxumum (Most. 488), quod 
tibi sempiternum salutare sit (Aul. 147) (Lôfstedt, 1bid.), et on 
trouve d'autres exemples, toujours peu nombreux, ici et là. 
M. Lôfstedt remarque : « ...im ùbrigen hielt sich, wie es scheint, 
der volkstúmliche Gebrauch in sehr engen Grenzen. » 

Cela fait déjà supposer que le latin n’a pas dû être pour beaucoup 
dans la création des formes romanes. Ajoutons à cela, que, excepté 
les expressions de quantité (accusativus mensurae), pas un seul 


r. Stolz, Schmalz, Leumann, Hofmann, Lateinische Grammatik ; Handbuch 


der Altertumswissenschaft, begr. von Ivan Müller, neu herausg. von W. Otto, 


II, 2, Múnchen, 1928, 380-381. 
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exemple roman cité dans nos manuels ne semble remonter directe- 
ment, étymologiquement, à une expression latine connue. Il est 
vrai que parler haut représente le même type que magnum clamare, 
tout comme le sonreir hermoso du Cantar de mio Cid (873, 923) ne 
se distingue guère de dulce ridere; mais un *clamer grand n'a pas été 
relevé dans nos textes, et il n'est guère probable qu'une savante 
imitation du grec yehaísas iep6ev (Sappho) soit responsable du tour 
sonreir herinoso. i 

D'autres considérations viennent renforcer l’impression que les 
formes romanes se sont créées indépendamment. 

Déjà un coup d’œil sur le matériel de Heise montre que certaines 
formes ont toujours existé pendant que d’autres sont de date 
récente. Ainsi nous trouvons clair, adverbe, déjà dans la Chanson de 
Roland, pendant que voir rouge n’est connu que depuis le siècle 
dernier ; parler halt figure déjà dans Eneas pendant que parler cor- 
recl est une expression employée aux xvi" et xv siècles ; l'adjectif- 
adverbe faux ne semble guère avoir existé dans l’ancienne langue, 
etc. *. — Tout cela fait supposer que de nouvelles formes ont été 
constamment recréées et naissent indépendamment. 

Même des types aussi répandus que fort, qui existe dans toutes 
les langues romanes (esp. fuerte, ital. forte, roum. foarte), ou alto 
dans parler haut, parlare alto, hablar alto ne semblent pas provenir 
d'une source commune. 

En ce qui concerne le premier, on peut être surpris que le 
Poema de mio Cid ne connaisse que Padverbe fuertemientre qui sy 
trouve cinq fois (1 fuertemientre llorando ; 757 fuerte mientre lidiando ; 
1623 en mis heredades fuerte mientre es metido; 2212 fuertemientre 
adobados ; 2839 dixoles fuertemientre). D'autre part le Cid est un 
texte conservateur : Pancien adverbe firme, de *firmi pour firme 
(Cornu, Romania XIII, 289), se trouve quatre fois (557 firme prende 
las posadas ; 663 firme gelo vedada ; 1162 tierra de Moros firme la 
quebranta ; 1275 firme gelo rogad) et ne se trouve remplacé par 
firme mientre que trois fois (906, 1121, 2201). L'adverbe firme est 
tout à fait archaïque ; il disparaît bientôt de la langue ? ; donc, si 
fuerte était ancien, on s'attendrait à le trouver également dans le 


1. Heise 884 (clair), 929 (rouge), 893 (half), 885 (correct), 888 (faux). 


2. firme adverbe ne se trouve qu'une seule fois dans Lib Am 1483, c: Cumple 
otear firme. 
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Cid, ce qui n’est pas le cas. Pendant que l’adverbe firme se meurt, 
l’adverbe fuerte va naître. Il se trouve trois fois dans le Poema de 
Fernan Gonçalez (32, b ; 395, d ; 555, c) et plus tard un peu partout 
(Apol 480, d, fuerte era desterrado ; Cal 22, a, UL bramó el buey muy 
Juerte ; ibid. b, I [el atambor] sonó muy fuerte). 

Un autre type très répandu est alto combiné avec *parabolare (ital. 
parlare alto, esp. hablar alto, fr. parler haut). Mais ici encore il 
paraît douteux que ce type ait déjà été préroman. Il n'existe pas en 
roumain et ne paraît pas avoir existé dans le plus ancien espagnol 
où on préfère des périphrases dont la plus usuelle était a altas voces 
(Dixo a altas bozes, Apol 191, c) *. Le premier exemple de alto tout 
court que je connaisse se trouve dans Lib Am 894, c : comengo... muy 
alto à rebusnar. Plus tard, dans le Corbacho, nous trouvons en altas 
voces decía (245), mais ici Pexpression s’oppose.déjà à pero bajo decía 


(ibid.); cet usage est le prolongement du latin alta voce que nous 


trouvons signalé à plusieurs reprises par le THEsaURUS (1 1776, 61- 
66) pendant qu’un altum « la haute voix » n'existe pas : alto n'est 
pas adverbe, mais nom dans Berceo (Duelo 192) : Que non canta- 
ban alto nin cantaban tuval * ; la signification de alto n'est pas ici 
celle de haut dans parler haut, mais désigne la hauteur du timbre ; 
enfin alto dans le sens spatial : subir muy alto (Gatos V) peut s'ex- 
pliquer comme analogique d’après suso : asaz he comido e subome suso 
(Gatos XIV) qui continue le latin sursum. (Cp. aussi mirò d suso 
sobre si, Cal. 18, 2, III.) 

Mais il ne suffit pas de constater que nos adjectifs-adverbes se 
sont probablement formés dansune large mesure indépendamment ; 
il faut aussi considérer Pautre face du problême et envisager lá 
question : pourquoi les adverbes latins en -e et -iter ont-ils presque 
tous disparu ? 

L’adverbe, dans le latin populaire, était une catégorie peu stable. 
M. Lôfstedt en a signalé la raison dans son commentaire de Peregr. 
10,9 Quod cum dixisset, nos satis auidi optati sumus ire : « das Ad- 
jectiv ist die ältere, persônliche und plastiche Ausdrucksweise und 
bleibt eben deswegen in der volkstúmlichen sowie in der dichteri- 


1. Le type a halte voiz semble avoir prédominé également dans l’ancien 
français. Cp. Barth, Beilráge zur franzósischen Lexikographie, Zeitschr. f. franz. Spr. 
u. Litt., LIL, 1929, 287. 

2. Cité par Cejador y Frauca dans son édition du Libro de Buen Amor de 
P' Arcipreste de Hita, Clásicos Castellanos, 17, Madrid, 1913, 218. 
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schen Sprache beliebt, deren Tendenzen hier wie in so vielen anderen 
Fallen zusammentreffen ; die júngere und abstraktere Konstruk- 
tionsweise gehórt dagegen naturgemäss der klassischen Normalprosa 
an » (213/14). 

Une des raisons qui explique la faiblesse de la catégorie de Pad- 
verbe est donc la même qui nous permet de comprendre la dispa- 


rition du futur synthétique, temps peu réel. La langue populaire . 


n'aime pas l’expression abstraite. 

Dans le cas du futur, elle le remplace dans une large mesure 
par le présent ; dans le cas de l’adverbe, elle préfère la construction 
personnelle. Et ce n’est que plus tard qu’on se crée de nouvelles 
formes périphrastiques, à laide de types expressifs à l’origine : 
cantare habeo (pour le futur) et dulci mente (pour Padverbe). 

L’espagnol a conservé et même peut-être étendu cette tendance 
qui fait préférer l’expression personnelle et plastique à l’expression 
abstraite : No me conoces — afirmió Herminia, mirándole desdeñosa 
(Curand 106) — Su propio pasado, que Tigre Juan suponía abolido, 
se restauraba integro (Tigre). — las tortugas, que colgantes de un garfio 
patalean furiosas en el palacio, estirando fuera de la concha su cabez 
de serpiente (Arroz 32). — Pensaba en su pobre hijo de continuo, mas 
con un pensamiento tan lento, ten lento, que parecía inmóvil, en diva- 
gación difuminada y en vaga visión que penetraba sutil en sus pensa- 
mientos todos (Paz 277/78). — Ni veo muy claras las razones por las 
que no me decido (Jarnés 100). —¿ Para qué aquellos trajes que tan 
caros costaban ? (Arroz 117). 

Nous pouvons donc supposer que ces constructions personnelles 
ont rendu superflus certains tours adverbiaux. Mais cela ne suffit 
pas pour expliquer la disparition presque complete des adverbes en 
latin populaire. D’autres circonstances doivent y avoir coopéré. 

C'est l'observation de Pusage moderne qui nous donnera des cri- 
tères pour juger d'une question si délicate. Peut-être pourrons-nous 
surprendre quelques processus linguistiques în statu nascendi dont 
Pétude répandra un peu de jour sur l’obscurité du passé. 

Jai entendu, à plusieurs reprises, dans la cour d'une école 
espagnole, les garçons qui voulaient encourager un de leurs cama- 
rades luttant avec un autre pousser des cris tels que : 

i Fuerte ! ¡ Pepe! ¡ Dale !- ¡ Fuerte ! 

Ne pourrions-nous pas formuler l’hypothèse que fuerte était une 
interjection indépendante avant de se lier avec des verbes tels que 
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dar ou pegar (dar fuerte, pegar fuerte) ? Dans ce cas nous verrions 
dansla phrase de Molière (G. Dandin II, 11) Fort! Madame, frappez 
comme il faut (Littré, s. v. for) un type génétiquement plus ancien 
que le tour frapper fort. 

Cette hypothèse va être confirmée par la reconstruction de la 
senêse du verbe faire vite dans le sens de « se dépècher ». L’expres- 
sion faire vite, avec faire neutre, appartient au style familier. Main- 
tenant nous trouvons dans le même milieu stylistique Pexpression 
faites ! Monsieur, où faire est également neutre. Cela fait sup- 
poser que faire vile est le résultat d’une agglutination de deux phrases 
exclamatives indépendantes : faites ! et vite ! De faites ! (Mais) vite! 
on a passé à faites vite, et de là à faire vite, expression qui est en 
voie d’évincer le verbe se dépécher ; mais, si je ne me trompe, faire 
vite n’en est pas encore arrivé à remplacer complètement se dépécher . 
On l’emploie surtout dans les commandements et dans des situations 
qui anticipent un commandement. On dit fais vite !, il faut faire 
vite !, attends ! Je ferai vite ! etc., pendant qu'une phrase comme 
*il faisait vite pour arriver à temps chez son ami ne serait guère cor- 
recte. Si cette observation est exacte, notre hypothèse qui dérive 
faire vite d’un impératif (faites !) combiné avec un adverbe serait 
confirmée. 

Un troisième exemple, enfin, n'admet pas de doute. Nous lisons 


dans Readers Digest (juillet 1939) le passage suivant : 

« A Los Angeles physician calls upon me to deplore a recent action 
lature. It seems that although most of the solons 
involved are college graduates... they have just ordered ten thou- 
send roadside signs bearing the legend : « Drive slow ». Seemingly 
I am expected, on hearing this, to recoil as from shock ora least 
to manifest my cultural superiority by a titter of condescending 
amusement. Now either response is well within my range as an 
emotional acter, but in this instance I can oblige with neither. 
« Drive slow ! » I would object to that only on the score that it is 
a trifle verbose. Wy not omit the word « drive » ? etc. » 

M. A. Woolcott, Pauteur de ces lignes, a parfaitement raison : 
Slow ! est Vinterjection qui, pendant des années et des années, a 
suffi à elle seule à avertir les conducteurs de véhicules à Londres et, 
probablement, dans les villes des États-Unis également, d’avoir à 


ralentir. 
En tout cas, ce qui nous int 
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exclamative slow! avec le verbe to drive est l’œuvre de certains 
magistrats américains de l’année 1939 ! Le type to drive slow vivra- 
t-il assez pour évincer to drive slowly ? 

Nous pouvons peut-étre poser comme principe d’explication que 
du moins certains groupes formés d’un verbe et d’un adjectif en 
fonction d’adverbe sont sortis de l’agglutination de deux phrases 
indépendantes. 

Mais encore faut-il savoir dans quelle mesure Pemploi comme 
interjection explique la forme « neutre » de l'adjectif-adverbe ou 
Pabsence d'un morphème adverbial. 

L’histoire de vite est particulièrement intéressante à cet égard. 

On n’a pas encore expliqué, que je sache, d’une manière satis- 
faisante, la question de savoir pourquoi a. fr. viste a remplacé son 
concurrent isnel. Je suis enclin à attribuer la supériorité de viste au 
fait que la syllabe tonique contient un i et que le mot, même à 
l’époque ou Pe final était encore prononcé, était plus court que 
isnel avec ses deux syllabes lourdes. 

L':, appelé par Wundt « ein schwacher Vokal » *, symbolise ce 
qui est plus proche (all. hier, dieser), quelque chose de plus doux 
(ital. zitto, all. kichern vis-à-vis de lachen), ce qui est fin (ital., esp. 
fino ; all. fein, angl. fine, ou la prononciation [ai] est secondaire), 
ce qui est aigu (all. spitz ; REW? 6545 s. v. pits-), surtout ce qui 
est petit (lat. pisinnus, pitulus, ital. piccolo, piccino, REW? s. v. pit ; 
all. Wicht, winzig, écossais wee ; cp. aussi les différentes terminai- 
sons diminutives dans les langues romanes et germaniques), et puis 
ce qui prend peu de temps; angl. swift, quick, russ. chibko ; all. 
familier fix qui remplace schnell ; ce cas, du reste, offre un paral- 
lele exact avec la relation qui existe entre a. fr. isnel et vite. La vic- 
toire de vite sur isnel fait donc partie de ce large et intéressant cha- 
pitre Wortkòrper und Wortfunktion 2. 

Et le remplacement de Padverbe vistement par vite dès le xvri° siècle 
s'explique d'une manière analogue. Ici encore la forme phonéma- 
tique du mot, son Wortkôrper, jouait un rôle important : vite, forme 
plus courte, était plus apte que vistement à être employé comme 
interjection, chaque fois qu'on était pressé, chaque fois que les cir- 
constances exigeaient une expression brêve. Mais « brièveté » ne 


I. W. Wundt, Vôlkerpsychologie, 1, 1 (1921), 354. 
2. W. Horn, Sprachkôrper und Sprachfunktion:, Leipzig, 1923. 
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veut pas seulement dire petit volume du mot,.mais encore effort 
psychique réduit pour le choix du mot. 

Il y a des situations d'urgence, où le sujet parlant qui est forcé 
d'émettre une idée d’une façon brève mais précise, choisit dans la 
langue le terme le plus usuel, associé avec cette idée, et le jette tel 
quel, c’est-à-dire sans le « construire », dans le discours. Et c'est 
cette technique primitive qui requiert un minimum d'effort psy- 
chique. En allemand ce sont surtout les noms qui sont employés 
ainsi. On dit Achtung !, Vorsicht !, Feuer !là ou on emploierait des 
phrases verbales dans le discours normal : Geben Sie acht ! Sehen 
Sie sich vor !, Es brennt !*. Ce qui prouve que ces expressions ne 
sont pas elliptiques, ne sont pas des débris de phrases. En français 
la situation est différente : altention! peut être objet elliptique de 
faites attention !, et dans au feu ! au indique clairement que cette 
expression est une ellipse! De même en anglais quick ! peut être 
abréviation de be quick!; mais le francais vite! doit être plutôt con- 
sidéré comme les noms allemands cités plus haut. 

Un vistement ! serait un des éléments d’une construction: Le fait 
de construire est évité par l'emploi du terme simple vite! C'est 
en cela que consiste l'avantage pour l’expression rapide. Ce n'est 
pas un hasard si nous trouvons les équivalents de l’adverbe vite 
sans morphème adverbial dans a. fr. isnel, a. esp. privado, ‘esp. 
mod. ligero, ital. presto. Ce West pas un hasard non plus si on 
emploie dans Pemphase tout doux !, alors qu'on dit doucement ! quand 
on conserve tout son sang-froid. 

Dans tous les cas où un mot non construit est employé comme 
interjection on peut parler d’une forme dégrammaticalisée. On peut 
citer l’ancien impératif indo-européen comme exemple classique 
d'une telle forme. Un parallèle moderne serait l’infinitif en même 
fonction : all. arbeiten ! 

L'emploi de formes dégrammaticalisées est particulièrement fré- 
quent dans les chansons populaires : gai, gai, entre la belle. Dansez 
à nos gais accents. — Brave marin revient de guerre. Tout doux ! 

Dans le langage militaire nous trouvons la forme fixe ! qui s'ex- 
plique comme vite ! : A vos rangs, fixe ! (Malraux, Espoir, 201).; 
Pordre qu'on donne au timonnier : plein la voile ! (Spitzer, Fr. Mod. 
VII (1939), 329) a la même origine, et il est à supposer que la 


1. O. Behaghel, Deutsche Syntax III, Heidelberg 1928, $ 1108. 
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phrase il porte haut la téte doit être expliquée également comme 
provenant d’un commandement : haut la téte ! 

Nous avons un cas très intéressant dans Padverbe espagnol paso 
«lentement ». ...que mandedes al que me levare para él, que me lleve 
muy paso é que non lleve apriesa (Cal, 25, b, 1) ; ...entonce lleguó señera 
muy paso (ibid.). ! paso !, forme dégrammaticalisée, doit avoir signi- 
fié « au pas » avant de devenir adverbe. Un parallèle est offert par 
Pallemand Schritt ! que nous trouvons sur les écriteaux dans les 
rues dans la même fonction que l’anglais slow, et de là on a formé 
Pexpression Schritt fabren (à côté de im Schritt fahren, tout comme 
Paméricain drive slow existe à côté de drive slowly), où Schritt peut être 
interprété comme «accusativus mensurae » en voie de deveniradverbe. 

Je considère comme formes dégrammaticalisées les interjections 
adverbiales françaises combinées avec tout : tout doux !, tout court !, 
tout net !, tout droit ! Tous ces adverbes se sont agglutinés à des 
verbes : parler doux (parler haut, p. bas), couper court, trancher net, 
aller droit. (Cp. ital. sempre diritto ! et andare diritto, esp. vamos 
directo a la estación.) | 

Les adverbes espagnols ; ¡largo !, ¡ quedo !, j quieto ! appartiennent 
à la même catégorie de formes dégrammaticalisées. Ils peuvent nous 
révéler l’origine de la forme dite neutre de nos adverbes. L”-o de la 
terminaison n'est en vérité ni neutre ni masculin. La forme en -o 
est tout simplement la forme normale du mot comme entité de la 
‘langue ; la forme en -a n’y existe pas à titre égal. Il n’y a pas une 
forme en -4 comme il y a une forme en -o, mais le féminin n’est 
rien qu’un dérivé de la forme en -o ; témoin le traitement de Pad- 
jectif au pluriel, quand il se rapporte à des noms masculins et fémi- 
nins; el hermano y la hermana estaban juntos ; témoin surtout Pem- 
ploi populaire des adjectifs en français populaire : une femme jaloux, 
gras ; une robe neuf (E. Richter, Studie über das neueste Franzósisch 
51), une femme chic (H. Bauche, Le langage populaire 94). 

Mais les formes interjectionnelles ne sont pas toujours dégramma- 
ticalistes. Dans beaucoup de cas elles sont elliptiques ; et c’est ici 
que le genre neutre joue son rôle important. 

Nous saisissons sur le vif la genèse de ces adverbes dans Pexemple 
suivant : Je vous demande pardon, mais, vrai, c'est trop drôle. Baron ! 
Monsieur Poirier ! (Augier, cité par Ch. Bally, Le Langage et la vie, 
1926, 29). Encore un pas et l’adjectif neutre vrai deviendra syno- 
nyme de l'adverbe vraiment ; on sait qu’en latin les choses sesont 


pe 
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passées ainsi avec verum. (Cp. aussi la construction pareille avec le 
nom la verdad en esp. : Pues a mí no querían dejarme a la primera, 
pero la verdad, se iban todos (Paz 132). | 

C’est l'emploi exclamatif qui rapproche vrai de vraiment : mais, 
vrai ! c'est trop drôle ; et il est à supposer que bon, dans tenir bon, a 
été, à l’origine, identique avec Pinterjection bon /, tour elliptique 
de c'est bon ! Kalepky semble vouloir exprimer la même idée, quand 
il interprète il tient bon par : er hält Stand : « Bravo! (C’est) bon !» 
(Zeits. f. fr. Spr. u. Litt. 52, 1929, IO). 

Dans le cas de tenir bon, Vattribut neutre ne détermine pas Pobjet 
interne du verbe ; mais ce cas peut bien se présenter aussi. Les dif- 
férentes étapes du processus de Pagglutination de l’interjection 
neutre « objet interne » avec son verbe peuvent sobserver dans les 


“exemples suivantes : cierto yo bien sé que aunque tal hombre entra e 


sale en tal casa, tal es ella sin falta, que aunque él quisiese, nunca ella 
consentia (Corbacho 161) et sabe bien él gierto que ello no es asi (ibid. 
230) ; il n’y a donc pas de raison pour changer sé en està, comme 


“e veut l'éditeur, dans la phrase suivante : Empero sé cierto que el Rey, 


e el Papa, e el gapatero, todos pasan por aquel vado (Corbacho 383). 
Donc, Lo sé. Cierto devient Lo sé cierto; de même Lo sé. Seguro 
devient Lo sé seguro, etc. 

La persévérance de la forme neutre dans une fonction nouvelle 
ne doit pas nous surprendre. Méme là où le neutre, agglutiné au 
mot suivant, devient épithète d’un nom au féminin, sa forme peut 
subsister. Ne dit-on pas une lettre franc de port ? Cette forme 
curieuse s'explique tout naturellement par le fait qu'on employait 
la formule avec sujet neutre : C'est franc de port dans 99 cas sur 100. 

En comparant tenir bon avec saber cierto on voit clairement qu’une 
analyse grammaticale qui « explique » la forme neutre de l'adjectif 
par la fonction syntaxique de l'objet interne fait fausse route. Cette 
fonction n'est que le résultat accidentel de la genèse par agglutina- 
tion d’interjections neutres avec certains verbes, et comme nous 
pouvons ajouter, d’interjections adjectivales en général. C'est au 
fond le même processus linguistique qui donne pour résultat d'un 
côté des adjectifs en fonction Vadverbes tels que faire vite, tenir 
bon, et de l’autre des adjectifs en fonction d'objets internes tels que 


saber cierto, frapper fort (= frapper un coup Dors ee 


ia E - 
1. Le fait que presque tous ces adjectifs-adverbes sont monosyllabiques s ac- 
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Le fait que beaucoup de ces adjectifs-adverbes ont été des inter- 
jections, soit des formes dégrammaticalisées, soit d’anciens attributs 
neutres, jette un jour intéressant sur le problème de la disparition 
partielle de la catégorie adverbiale en latin vulgaire. 

L’adverbe relève de la syntaxe logique, de la phrase liée, tandis 
que l’interjection est un phénomène caractéristique de la syntaxe 
affective, du type des phrases coordonnées. Or, nous savons que 
c'est justement la syntaxe affective qui caractérise le parler du peuple 
et que la langue littéraire préfère les constructions logiques. 

Ce n’est pas tout. Noussavons quel rôleimportant joue le démons- 
tratif neutre dans la langue populaire. La même tendance à l’expres- 
sion vague mais commode qui a propagé des mots comme machin, 
truc, affaire, chose favorise le sujet neutre ça. Les choses se seront 
passées de même en latin vulgaire. De là la possibilité de former 
de nombreuses interjections attributs neutres. Nous voyons donc 
que Pexistence de l’adverbe était menacée justement par les mêmes 
tendances qui constituent les caractéristiques essentielles du parler 
populaire. Tout concourt donc à confirmer notre hypothèse. 

Dans tous les exemples considérés jusqu'ici nos adverbes ont été 
de véritables adjectifs non substantivés. Mais il n’en a pas toujours 
été ainsi. L’adjectif devient nom dans dire vrai équivalent à dire la 
vérilé. En latin déjà nous trouvons tantum est enim tacere verum, 
quantum et falsum dicere (Aulularia S. Querulus I, 2, Lôfstedt, Kom. 
Peregr. 43). De la même façon nous interpréterons esp. decir 
derecho : Menazasme a tuerto, yo diciendo derecho (SDom 145 b). 
Mais les choses ne sont pas toujours aussi claires. Si nous trouvons 
dans El Libro de buen Amor les vers suivants : 


Quando cuyda el nesçio que dice bien derecho 

E cuyda fazer serviçio é plaser con su fecho, 

Dize mal é locura é faz pesar é despecho : 

Callar à las vegadas face muy provecho. (1408.) 


Il y a la possibilité de construire : que dice bien : derecho ou bien : 
que dice : bien derecho, c'est-à-dire que derecho pourra être considéré 
tantôt comme objet, tantôt comme adverbe, pendant que mal 
dans dice mal é locura est nettement nominal. 


corde três bien avec notre théorie. C'est en effet leur brièveté qui rend ces adjec- . 


tifs particulièrement aptes à fonctionner comme interjections emphatiques. Cp. 
aussi F. Brunot, La Pensée et la Langues, 603. 
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Tout comme à côté de dire vrai il existe dire la vérité, nous avons 
à côté de parler français, parler le français, et il sera intéressant de 
déterminer le caractère grammatical de français dans parler francais 
et des tours parallèles parlare italiano, hablar espagnol, etc. Selon nos 
dictionnaires, français est considéré tantôt comme nom, tantôt 
comme adverbe *. — Il semble que de bonne heure les deux types 
latins latine loqui et linguam latinam loqui aient fait place au type 
*latinum loqui (parabolare) ; Quintilien déjà dit vertere in latinum 
« traduire en latin » ? ; ce *latinum parabolare équivaut à parler le 
latin ; latinum était senti comme objet. 

Mais en est-il resté ainsi ? En français moderne la différence entre 
parler français et parler le français est celle qui existe entre une 
locution figée et une construction libre. La différence entre les deux 
tours est comparable à celle qui existe entre le casque en téte et le 
casque sur la tête, entre mettre en croix et mellre sur la croix, etc. Ici 
les groupes libres indiquent une relation spatiale, pendant que les 
expressions figées expriment une façon de porter (le casque en tête) 
ou de faire (mettre en croix) 3. De même le français dans parler le 
français est objet et français dans parler français indique une qua- 
lité, et de là entre dans la série des adverbes « régimes internes ». 

M. Martinon (Comment on parle en français VIT) dit avec un 
sentiment très fin de la langue : 11 est assez probable que jamais en 
France on ma aussi mal parlé qu'aujourd'hui ; on parle le français, 
mais quant à parler français, c'est autre chose. 

Mais remarquons que le caractère adverbial de français dans par- 
ler français n’est pas dû à l’origine du mot, c’est au contraire plu- 
tôt un fait synchronique. Français a pu devenir adverbe dès le 
moment où à côté de la forme sans article existait une autre avec 
article. 

Maintenant la voie était libre pour des formations analogiques 
telles que danser français, boire français « danser, boire à la 
française ». 


1. français dans parler français est considéré comme adverbe par le Dictionnaire 
Général et par Littré s. v. français ; mais Littré enregistre cet adverbe sous la 
rubrique « 3° S. m. ». et pour le Larousse Universel (en 2 vols, 1922), parler dans 
parler frangais est un verbe actif et frangais nom. 

2. K.E. Georges, Ausführliches Lateinisch-Deutsches Handwòrterbuch II, 1918, s. 
v. Latinus. 

3. J'ai parlé de ces tours dans un travail « On Linguistic Explanation » qui sera 
publié dans la Modern Language Review. 
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De là se développait un sens « à la manière de », différent du 
sens de Padjectif avec morphème adverbial « de la façon de ». — 
On voit facilement quel avantage cette distinction offre à l’expres- 
sion et on comprend donc pourquoi cette construction a fait fortune. 
M. Spitzer cite penser classique, penser surréaliste * ; et il n°y a pas 
lieu d’être surpris qu'on trouve un substantif dans la même 
fonction : « Heinrich et Thomas Mann pensent pour le peuple... Maïs, 
à la différence d'un Dehmel par exemple, ils ne pensent pas au peuple » 


(F. Bertaux ; cit. Spitzer, Neuphilolog. Mitteil., XXXIX (1938), 76). — 


Il existe un usage curieux qu'on a observé, sans en expliquer 
toutefois la nature. Il s’agit des tournures telles que boire chaud, 
boire frais, manger gras, manger maigre, etc. 

Ceux qui opèrent avec le concept de l’objet interne peuvent 
interpréter ces exemples de deux manières : ou bien on dira que 
boire chaud est « boire quelque chose de chaud », ou bien que boire 
chaud est équivalent à « boire une boisson chaude ». Dans le 
deuxième cas on croira avec Heise à Pellipse du nom de la figure 
étymologique ou avec MM. Le Bidois à une transposition de bois- 
son chaude sur le plan verbal. Selon notre avis toutes ces explica- 
tions sont erronées. Il faut rapprocher chaud, frais, gras, etc., du 
type que nous trouvons dans les tournures comme je n’ai jamais 
vu rien d'aussi fin, je voudrais acheter quelque chose de plus joli, et avec 
article : c'est du dernier raffiné! Dans tous ces cas l’adjectif, au lieu 
de dénoter une qualité pure et simple, désigne un genre d’une 
certaine qualité. La notion du genre est plus abstraite que celle de 
«quelque chose » et les deux interprétations ne doivent pas se con- 
fondre. Les deux éléments que l’analyse logique arrive à isoler : 
la notion de genre et celle de qualité, forment, linguistiquement, 
un tout indivisible. Donc, il ne faut pas chercher un nom régime 
interne qui ne soit pas exprimé, ni penser à une transvaluation de 
catégories grammaticales qui n’a pas eu lieu. Nos exemples (rien 
d'aussi fin, quelque chose de plus joli, du dernier raffiné) montrent que 
dans ces cas le passage de l’adjectif au nom a été effectué; donc 
dans boire chaud, etc., nous avons de simples constructions du type 
verbe + objet. 

Déjà Tobler avait vu clairement qu’une expression telle que 
faire grand contient un substantif et pas un adverbe. (V. B.>, 


1. L. Spitzer, dans Zeits. f. rom. Philol. so, 1930, 543. 
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2, 196); et en effet c’est le même adjectif substantivé qui désigne 
un genre que nous trouvons dans manger gras, etc. D’autres 
exemples de la même catégorie sont : 

L'esprit général du livre est d'un écrivain consciencieux, sévère et bau- 
tain. Il est d'abord le souci de faire vrai, avec la plus rigoureuse et la 
plus inattaquable exactitude (Faguet, Flaubert 104). 

Il faut écrire pour soi avant tout. C’est la seule chance de faire beau 
(Flaubert, cité par Faguet, ibid., 46). 

Le caractère nominal de ces adjectifs ressort d’une manière parti- 
culièrement claire de l'exemple suivant, où l’objet naturel est repris 
comme sujet avec article : Le don d'écrire naturel n'est pas une apti- 
tude inconsciente. Le naturel Sacquiert (A. Albalat, L’art d'écrire en 
vingt leçons, 85). 

On est tenté de classer des expressions telles que voir rouge, 
entendre clair (Cp. le fameux passage de Flaubert cité par Robert, 
Heise et MM. le Bidois : Les uns voient noir, d'autres bleu, la multi - 
tude voit béte) * avec les cas de faire beau, manger gras, etc., que nous 
venons de discuter. 

Seulement, les adjectifs des expressions voir rouge, entendre clair, 
etc., ne peuvent pas être interprétés comme désignant le genre 
d’une qualité. Nyrop ($ 110) a remarqué que ces adjectifs repré- 
sentent plutòt des régimes externes que des régimes internes. 

Une analyse stricte donne pour résultat que ces adjectifs sont 
des attributs d’un objet très général neutre, comme il se trouve 
exprimé dans l’espagnol lo veo todo negro ; cp. all. ein Schwarzseher 
ist ein Mensch, der immer alles schwarz sieht. A côté de l’expression 
avec Pobjet alles, Pall. connaît aussi Pexpression absolue ich sehe da 
ganz schwarz. Mais toute excellente que paraisse cette analyse, 
j'hésite à lui donner beaucoup de crédit, parce que les exemples 
les plus anciens, réunis par Heise, ne montrent jamais cet objet 
général ; voir cler se trouve aussi avec un objet individuel et cler 
adverbe : Li chevaus voit et bel et clair Le gué (Karre 742; Heise, 


-924). Un parallèle espagnol est : Apruébolo más claro asi (Corbacho 


386): où claro est également adverbe. Il paraît donc qu'on doit 
interpréter entendre clair, voir clair, comme saber cierto, ce qui est 
tout à fait possible. Par analogie on disait voir trouble, que Heise relève 
dans Charles d'Orléans (Heise 929), et de là ona pu étendre Pusage. 


1. Flaubert, Education Sentimentale, I, 82. 


3 
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1 
Si nos interprétations jusqu'ici n’ont pas été sans fondement, on 
doit conclure que la création des adjectifs en fonction d’adverbes a 
été un procès qui était loin d’être simple. Au contraire, c'est un 
chapitre des plus complexes de la grammaire et l'explication en 
bloc, l'explication schématique, doit être revisée et remplacée par 
une autre qui envisage les choses dans leur complexité naturelle. 

MM. Le Bidois ont le mérite d’avoir expliqué les adjectifs « en 
fonction semi-adverbiale » comme transvaluations de catégorie 
dans une mesure beaucoup plus large que Nyrop ne l'avait fait; et 
au fond c'est un progrès. Mais, malheureusement, ils procèdent 
trop sommairement; ils font entrer de force dans le même casier 
des cas peut-être acceptables tel que vivre monotone transposé de une 
vie monotone avec d’autres qui font difficulté et dont le sens exact 
leur échappe comme écrire simple qui appartient en réalité à la caté- 
gorie de manger gras, faire vrai, etc., et avec certains cas comme 
voir double, où on se demande quelle a pu être l’expression nomi- 
nale transposée ? Mais, ce qui est. toujours à regretter, c’est qu'ils 
ne citent guère des exemples absolument sûrs de transvaluation de 
catégorie. 

Or, à côté de geler blanc, d’après gelée blanche, cité par Nyrop, on 
peut accepter comme transposition entendre dur d’après avoir l'oreille 
dure avec supplétion (le rapport entre oreille dans le sens de ouie et 
entendre étant le même qu'entre sommeil et dormir). 

Dans Les Provinciales de Jean Giraudoux on trouve deux exemples 
incontestables de transposition : J'aurais su déjà qu’elle valse Chopin 
des heures entières, toute seule devant sa glace (p. 53) et Un cheval se 
roula, pour gagner son avoine ; les poules clignaient, facétieuses, chan- 
taient le coq (p. 51) (Ed. : Le Livre Moderne Illustré). 

Il est apparent que les expressions valser Chopin et chanter le coq 
doivent leur existence au fait que la valse de Chopin et le chant du 
coq, qui existaient dans la langue, ont été transposés sur le plan 
verbal. — Il est vrai qu'il ne s’agit pas ici d’une transposition d’un 
adjectif; mais dans son caractère grammatical le nom avec de est 
le plus proche parent de l’adjectif et surtout le procédé comme tel 
est exactement le même. Et enfin, on peut mentionner ici un 
exemple que MM. Pichon et Damourette citent (Des Mots à la 
Pensée III, $ 980) : Elle a encore toussé chien cette nuit; cette expres- 
sion est sans doute une transposition de une toux de chien. 

En regardant de plus près ces exemples, on observe que la trans- 


sone — — 


do RA 


al’. 
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position du plan nominal au plan verbal est particulièrement facile 
à identifier si Pexpression transposée ou est figée comme dans gelée 
blanche, avoir l'oreille dure ou s'approche du moins du cliché; une 
valse de Chopin — les valses de Chopin sont fameuses, valse et Cho- 
bin sont étroitement associés ; de même le chant du coq, synonyme 
de « la pointe du jour » est une expression banale. Mais l'exemple 
de tousser chien d’après une toux de chien nous apprend qu'il n’est 
pas nécessairement ainsi. Il est donc possible que Pexpression 
vivre résistance, relevée par M. Spitzer, transpose une vie de résistance, 
et Vivre monotone transpose une vie monotone, bien que ces expres- 
sions soient parfaitement libres. — Mais où s’arrêter ? 

On remarque que la transposition est purement formelle, elle ne 
prend pas égard aux différentes relations sémantiques exprimées 
sous une forme identique. Dans gelée blanche l'adjectif est épithète ; 
dans avoir Poreille dure, l'adjectif est attribut. De même dans le 
chant du coq nous trouvons un « genitivus subjectivus », le de dans 
une valse de Chopin s'approche du génitif d'appartenance ou d’origine 


- qui est tout clair dans une toux de chien . 


Nous devons à l’infatigable curiosité stylistique de M. Spitzer un 
exemple très intéressant : Chopin wa pensé la Pologne héroïque plus 
qu'il ne Pa vécue et qu'il ne Pa vue (Neuphilolog. Mitteil., XXXIX, 
77.) 

Y a-t-il un cas clair de transvaluation de catégorie dans cette 
phrase? Dans vivre la Pologne, vivre a simplement le sens de expé- 
rimenter, éprouver, sentir qui n'est pas rare en français moderne. 
Quant à penser la Pologne, on est en effet tenté d’y voir Pinfluence 
du génitif objectif la pensée de la Pologne (au lieu de */a p. à la P.); 
la pensée de la P. aurait pu être transposé tout comme le chant du 
coq. Mais apparemment l’auteur de la citation a simplement fait 
entrer de force le verbe penser dans le même moule syntaxique 
que les autres verbes de la même phase, pour marquer une relation 
plus intime, plus emphatique entre le verbe et son objet puisqu'il 
a souligné le verbe et non pas le régime. Ce serait donc une simple 
analogie qui aurait créé penser transitif. Peut-être aussi penser a-t-il 
été influencé par réver : De ses mille façons de rêver je ne sais quoi, il 
y en avait une qui consistait à rêver Paris, boulevards, théâtres, opéra, 
salons fastueux, cavaliers corrects et de grand air (Faguet, Flaubert 
92). I 

D'une fagon générale je crois qu'on devra s'imposer une certaine 
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réserve dans l’application de la « transvaluation de catégorie » 
comme principe d'explication soit de-Vadjectif en fonction d'ad- 
verbe, soit du régime interne. Qui dit chanter faux ne pense pas 
du tout à une chanson fausse (ou à un chant faux), et on ne peut 
guêre expliquer flotter dur (Les duex jactaient du truc, dehors, qu'ils 
rentraient et ca flottait dur dans la rue, Carco, Les Innocents 65, éd. 
Le Livre Moderne Illustré), par flottement dur ou pluie dure! Mème 
si je trouve dans le Cid : fermoso sonrisava, je préfère Pexplication 
par agglutination : / fermoso/, ; sonrisava ! à celle de transvaluation de 
catégorie, parce que je ne connais pas un sonrisa fermosa dans les 
textes anciens. Quant à la parole haute qui, selon MM. Le Bidois 
doit étre à la base de parler haut, je considère cette forme comme 
une pure construction, à moins qu'on ne me prouve que la parole 
haute a été une expression très fréquente et anciennement attestée. 

Méme si on connaît les différentes origines de nos adjectifs- 
adverbes, telles que l’ « accusativus mensurae », forme dégramma- 
ticalisée, attribut neutre, adjectif substantivé neutre, adjectif subs- 
tantivé, désignation d’un genre, d’une manière, transvaluation de 
catégorie, il sera souvent délicat de placer une forme dans un 
groupe déterminé. 

Et cela n’a rien d'étonnant. Il n’est que trop naturel que l’in- 
fluence analogique contribue à la confusion des différents groupes, 
d'autant plus qu'il n'existe pas de caractéristique extérieure qui les 
distingue. Et même là où les différences morphologiques ne 
manquent pas, il y a flottement. Ainsi on a observé la confusion 
constante entre les types vivre monotone avec adjectif invariable et 
vivre heureux, -se avec adjectif variable. 

Comment faut-il classer un type comme esp. fablar mesurado 
(Cid 7)? On peut d’un côté le rapprocher du type decir derecho, 
où Padjectif est en réalité un substantif comme en facer derecho : 
Por ende eran alegres, qua derecho fazien (Apol 623, a) ; si las duen- 
nas de mi fablan, fazen derecho, ca entienden que valo mas que todos los 
otros (C Ger Lara 210); dans Apol nous trouvons les deux expres- 
sions fazer aquisado (67, b; 78, b ; 145, c; 177, d; 276, d; 500, a; 
570, b) et fablar aguisado (102, e); cp. aussi Sobre huerfano pobre 
non fagas desaguisado (Apol 409, d) et Fue de Gonçalo Diaz el conde 
despagado, Ca non se tovo del por byen aconsejado, Maguer que fue 
san|n]udo non] (le) fablo des (a)guisado, Mas contradixol todo quanto 
avya fablado (Fgonz 207). — D'un autre côté ce type ressemble à 


e dd 


CL dE dese. 


DEN EO 


mi 


LAURE 


E 
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fablar vellido (Cid 1368) qui ne peut guère étre séparé de sonreir 
hermoso ; mais il est aussi apparenté à fablar recio, représentant du 
type pegar fuerte. 

De bonne heure nous devons compter avec Pinfluence analogique 
des expressions de quantité qui étaient très vivantes en latin vul- 
gaire. D’après multum (tantum) paraissent s'étre formés ingens, infi- 
nitum, insanum, totum : uallem infinitam, ingens planissimam et ualde 
pulchram (Peregr. 1,1); mons... altus infinitum (ibid. 16,4); insa- 
num bene (Plaut., Most. 761); insanum bonam (ibid. 908) (Lòfstedt, 
Philolog. Kommentar x. Peregrinatio Aetheriae, 35). Habebat... forsi- 
tan quattuor milia totum per ualle illa (Peregr. 1,2; cp. aussi 2,3; 
Fe 6,1). 

De telles expressions de quantité figurent comme accusativus 
mensurae dans fr. petit : Quant Erec le palefroi vit, ne le loa mie 
pelit (Erec 1417); Tiens ta promesse et petit jure (Chr. de Pisan. 
III, 32); Trop petit vault bons exemples ouÿr, a qui ne veult contraires 
meurs fouyr (Chr. de Pisan. III, 56); Heite 897 et 1019). gros : Il 
eût donné gros pour agiter ses muscles, secouer tout son être (Simenon, 
L'Évadé, 67); long : Ne m'en demande pas si long (Musset, La Nuit 
de Mai) ; Esp. harto : para viçios e virtudes farto bastan enxiemplos e 
práticas (Corbacho 285); enfinito : Nuestro Seitor non faze asi (sc. 
comme le diable) que si buenas cosas e dulçes non promete, en grand 
cuantidad, dobladas enfinito paga e da gualardon, por cuanto él es car- 
rera, via e verdad, salud e vida (Corbacho HD; prolixo, largo : et 
mucho se podría dezir más prolixo, pero por non ser enojo geso de escrebir 
largo (Corbacho XXXI, 166) ; corto : perdonadme si escribo corto (Cor- 
bacho 250/251). 

Dans tous ces exemples il ne faut voir ni une transvaluation de 
catégories ni une ellipse. 

Quoique nous sachions très bien que nos remarques sur la 
genèse des adjectifs-adverbes sont encore loin d’être exhaustives, 
je voudrais ajouter une brève remarque sur un phénomène qui ne 
concerne qu'indirectement notre problème et représente un cas spé- 
cial du régime interne. Il s’agit d'une tentative d'explication du 
type parler femmes, parler théâtre, etc. 

Il y a un usage particulier qui consiste en ceci qu'on remplace 
l’objet interne par le nom de cet objet. Déjà en latin nous trou- 
vons Saltare Cyclopa (Hor. Sat. 1, 5, 63; Juret, Système II, 172) 
« danser la danse appelée le Cyclope », nous retrouvons le même 
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usage dans Pa. esp. Comenzaron luego la pelota iugar (Apol 144 c) 
qui correspond en all. à Ball spielen, angl. to play football. Mainte- 
nant, le nom d’un récit est son titre, et celui-ci coincide souvent 
avec le thème du récit. Le thème d’un récit se distingue de son 
sujet en ceci que le thème est moins nettement défini et plus sub- 
jectif que le sujet : parler femmes aurait donc voulu dire, à l’origine, 
que tous les faits objectifs que celui qui parlait femmes relatait, 
étaient de quelque façon liés au leitmotiv « femmes ». Et c’est pré- 
cisément cette nuance-là que l'expression parler femmes veut expri- 
mer. Je suppose donc que parler femmes, parler théâtre, etc., remonte 
à parler « femmes », parler « théâtre ». Réver transitif (De ses mille 
facons de réver je ne sais quoi, il y en avait une qui consistait à réver 
Paris, boulevards, théâtres, opéra, salons fastueux, cavaliers corrects et 
de grand air | Faguet (Flaubert 92)] a-t-il une origine identique ? 


The University Glasgow. 
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NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL 
(HAUTE-SAVOIE), EN 1941 


I 


DESCRIPTION MORPHOLOGIQUE 
RR LE PRONOM-LESVERBE: 


1. [La commune de Saxel, 150 habitants, fait partie du canton de Boëge, Haute- 
Savoie. Son territoire s'étend sur les pentes méridionales et septentrionales du 
massif des Voirons, de part et d’autre d’une route, la première à l’Quest, qui, 
remontant le cours de la Menoge, conduit du Faucigny (vallée de PArve) dans le 
Chablais (plaine et pentes au Sud du Léman). Saxel confine, au Nord, à la com- 
mune de Bons, qui est le point 947 de 1’ Atlas linguistique de la France. 
L’auteur de la présente étude vient de consacrer sept années à l’inventaire lexi- 
cologique de son patois qu’elle possède parfaitement, pour Pavoir toujours entendu 
parler autour d’elle. Elle a ajouté à son Lexique sur fiches une Morphologie qui, 
d'elle-même, s'est engagée dans les cadres de la Description morphologique du parler 
de Vaux-en-Bugey, Grenoble, 1932, de À. Duraffour. Il a paru tout à fait opportun 
de conserver dans la nouvelle monographie le titre des chapitres et la numérota- 
tion des paragraphes de l’ancienne. La partie que nous donnons de la Morphologie - 
de Saxel complétera provisoirement la partie correspondante de Vaux : faite entière- 
ment d’original, elle sera particulièrement bienvenue auprès des linguistes suisses 
qui se sont occupés avec prédilection de la flexion verbale dans les parlers romands 
de la région du Léman. — Note de la Rédaction. | 


CHAPITRE V i 
LE PRONOM 


I. Pronom personnel. 


$ 20. Formes inaccentuées. 


I"° personne. 
Sujet : zé + consonne (ze vèyé je vois); x + voyelle (x atade). 


1. Les mots ou expressions du français local sont entre guillemets, quand, après 
des citations patoises, ils ne sont pas précédés de l’indication : fr. loc, 


e é e "YA E 
La PELT 1 
Be | 


Au pluriel: nô-nôz est très rare. On emploie : 6+- cons., ôn + voy. 
Régime : mé + consonne ; m + voyelle. — Au pluriel : nò- noz. 
2° personne. 

Sujet : té + consonne ; t + voyelle. — Au pluriel : vó- voz. (Après 
se interrogatif vò devient généralement ò: sé vò 7 1? ou sò zi?avez- 
vous ?..., sé vô kréyi ?... ou sò kréyi ?... croyez-vous...? 

3° personne. 
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Masculin Féminin Neutre Pluriel 


(des deux genres) 
Sujet : é + cons. le + cons. i +cons. i + cons. 
al ou él + voy. 1+voy. y + voy. y + voy. 

Régime 
> le + cons. la + cons. i + cons. 
socia 1 + voy. (plur. luz) 1(plur. léz ou lex) iy + voy. 
Des | li ou Je(sg.), le (pl.) + cons. : pour les deux genres; 


Me (sg.), lez (pl.): pour les deux genres. 


Formes du sujet postposé : 


Sing. 1. 2. kad sa ze? qu’en sais-je ? ki sd te? qu’en sais-tu ? 
3. hkasd té? quensaitil? ka sdtye? qu’ensait-elle? 
va té? ou si va? — iva. Ça va-t-il? — Ca va. 
Plur. 2. ka savi-ve? qu’en savez-vous ? 
3. ka säva-lè ? qu’en savent-ils ou elles? 


$ 21. Formes accentuées. | 
1'* et 2° personnes: 
(sujet et régime) sg. me, té; pl. no, vo. 


3° personne: M. F. 
(sujet etrégime) sg. Ju lui; elle. 
pl. Iteux; lê elles. | 


Les formes accentuées du pronom sont employées comme sujet 
dans des phrases nominales dont le prédicat est l'adjectif bunêze, 
« bien aise », placé en vedette : bunézé me, etc. de | avé « bien aise 
moi de l'avoir » : je suis bienaise de l’avoir ; : 

aussi : má di te,... lu,... lè «comme dis toi,... lui, elle ». 


Noter la vieille formule par laquelle on prend quelqu’un à témoin: 
temwa ke de te! 


SAA AS 
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Ç22. Réfléchi (3° pers..). 

Inaccentué : sé + cons. ;s + voy. 

Accentué : sé ; sdko par sè chacun pour soi. 

On dit: é lab&re par lu il laboure pour lui, i lebéra par la ils 
labourent pour eux, et ka O labére par sé... quand on laboure pour 
soi..., ô va s n alî nous allons nous en aller; fédra nó n ald (ou, 
plus rarement : fedra nòz à n ald) il faudra. 

A la 2º pers. du pluriel on dit toujours s(e) : vò s été fé md vous 
vous êtes fait mal; vo sé plezi partyé... vous vous plaisez ici. Usité en 
fr. local: « vous s'êtes fait mal », « vous se plaisez ici ! ». 


$ 23. Pronoms renforcés, multiples ou en liaison. 

Le pronom s'emploie d’une façon usuelle renforcé par l’adjonction 
de mimi, -a : 

mê mime, <a ; t mimo, -a; 3: s ou lu ou le mimi, -a ; 

nd mime; vo mimi, 3 : ld mimi. 

Renforcé par a to, le pronom accentué marque une idée d’exclu- 
sivité : le sujet agit par ses propres moyens, sans avoir recours à 
une aide. Ex. : bási du bwe a to sé descendre du bois de la montagne 
sans le secours d’un cheval. 

« Nous tous, vous tous, eux tous, elles toutes » se dit : tóno, tó vo. 
tó le, tòte la. 

« Donne-le moi » : bal mé lé ; avec «le» neutre : balyè, balmyè. 

« Donne-lui » : bal lé ; — — balyé, balle. 

« Dis-le lui » : di le 

« Je ne le lui ai pas donné » : Lé pá bala. 

« Je te le donne » : q te! bal; avec le neutre : z 1 i bal. 

« Prends-le (neutre) » : pray; « prends y (fr. loc.) si tu veux y 
(fr. loc.) prendre » : pra yè st ¿vu prádre. | 

« Donnes-en » : bal z à ou bal n à. 

Un -j- de liaison s’est introduit dans les groupes suivants : 

sij y à vyu ? Pont-ils vu (d’une chose) ? 

« Ils Pont dit » s'exprime par : 1 y à dyé, 1j y À dyé, ij à dye. 

« L’ont-ils entendu » ? si j(y) à âtädu ? 

sijé?ousijyé?ça yest-il? —ijéoui j yéça y est. 
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II. Possessif. 


A. — Possesseur au singulier. 
S 24. Adjectif. 
Singulier (m.-f.) Pluriel (m.-f.) 
1° pers. Précons. mo-ma mu-mé 
Prévoc. mon-môn, MN, mM MUz-mMez 
2° pers. Précons. tô -ta tu-té 
Prévoc. tôn-tôn, tn, t tuz-têz 
3ºpers. Précons. sô-sa su-sé 
Prévoc. sôn-sôn, sn, $ SUZ-SE 
Au féminin mônasita, mn asita, m asita mon assiette 
DOM int LE pe ton e 
AS O AI Sie son + 


sont également usuels. 

Au masculin, il y a souvent aussi une forme réduite : 

mn ami, tn ami, sn ami. 

Notre patois dit : le ppa, la ma, 1 ätlé, lu kuzé, etc., pour : notre 
papa, votre maman, mon oncle, nos cousins, etc. 


Pronom. 
1'e pers. masc. sg. : le méné pl. : lu mêne; 
fém. sg. : la ména pl.: lé mène. 
2° et 3º pers. — Comme ci-dessus, avec # (2° pers.), et s- (3° 
pers.) 
B. — Possesseur au pluriel. 


$ 25. Adjectif. 


1°°.et.2$ pers: (masc., fem.) 


Précons. : nutrò, nutra nutru, nutrê 
vutro, vutra vutru, vutré 

Prévoc. : nutré -n- nutru-z-, nulrê-- 
vutré-n- vutra-Z-, vutrè-7- 


3° pers. (sg. et pl.) : le (m. et fém.), précons. 
léz(m. et fém.), prévoc. 
On dit toujours avec -n- : 
nutre-n-úle notre huile, vutre-n-âtle votre oncle; 
laz sile leur huile, l%z àtl: leur oncle. 


CAIDA 


A 
A 
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Pronom. 
Sing. Plur. 

re 3 EA - ña 7 

I"° pers. le niútre, la n, —a lu nittre, lé n, —é 

e - ty: L , 

2° pers. lê vitre, la v —a lu vütre, lê v —«é 
PELS: le le,  lale lu le, lé le 


III. Démonstratif. 
S 27. Adjeclif. 


Singulier. 
Masc. : sé + cons.: sé marté ce marteau ; 
sl ou rl + voy.: rl-, sl ulj cet outil. 
Fém. : sla ou rla + cons. : sla, rla détrá cette hache; 


sl ou rl + voy. : sl étyèla cette échelle. 
Il y a aussi, au fém., une forme s/(a), moins usitée que si(a). 


Pluriel. 
Masc. : le, sé, rlé + cons. : lt, slé& ou rle marté ; 
Zo x, + voy. : lex, slaz ou rlaz uli 


Quand on emploie lt, le nom est souvent suivi de ¿tye (1)c1. 
Fém. : le, sle, rle + cons. : le, sle, rlè détré ; 
1% + voy. : le, sléz ou rlez -étyèle. 

On dit : 

slá cette année (pas d’autre expression) ; 

sti prelg ce printemps, sti stà cet été, st utywa cet automne, 
stiver cet hiver ; 

sti matê, sta né ce matin, ce soir (d'aujourd'hui). On entend 
même, chez quelques-uns, -rare- : sta mate. Mais on dira : sé mate 
itye m èty& leva de bun ra ce matin-là je m'étais levé de bonne heure ; 

sta véprèn cette après-midi ; 

sti tà le temps qu'il fait, ou l’époque où nous sommes (a sti tã...); 
sé tà ces temps-ci (actuellement) ; rlé tà ityé en ce temps-là ; 

st ydze cette fois ; de sti ld de ce cóté-ci. 

La forme normale est : sé, sla, sle. Quand le méme sujet emploie 
la forme st- (sta vèsta, sta fina cette femme), il yattache une nuance 


dépréciative. 


S 28. Emploi du démonstratif. 


A Saxel une expression comme celle de Vaux sé pari múble, en fr. 
local « un pareil meuble », au sens de : un meuble si grand, si 


A ST 


| 
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lourd, est usuelle. Elle est souvent exclamative : sla parire fena ! une 
femme si grosse ! 


S 29. Pronom. 


« Celui » «Celui-ci » «Celui-là »  Dépréciatif. 
Masc. sing. sé sétyé sétyityè sélé stie, slo€ 
Fém. la, rla latyé latyilyé lalé stae 
Masc. pl. lá lŒtrè létyilyé lelé steve 
Fém. lé létye létyityé lélé 
Neutre sé sà, sósoe sã silyè sátyitye ceci, 

ceci et cela cela. 


sälé fr. loc. « ça là-bas ». soe (rare). 


s(é) peut, dans le parler de l’ancienne génération, ne pas être 
exprimé. + sá be [se] ke lu vyò dzivã tu sais bien [ce] que les vieux 
disaient. 

Les phrases suivantes marqueront la différence de sens entre sé 
atone et sã, accentué, et à sens plein. 

ye sd ke... ou ye pe sã ke... C’est pour cela que... Dans une conver- 
sation : à ye sà kal modd Ah ! c’est pour cela qu'il est parti, je com- 
prends pourquoi. ; 

te faré se he teparé où ...sd ke te púré tu feras ce que tu pourras. 

sã k le zer è lá «ce que le jour est long », à longueur de journée : 
é pl@re = il pleure toute la journée 

ya s kG pu abadä «il y a ce qu’on peut soulever», on ne pour- 
rait soulever plus. 


« En » pronom, se présente sous cinq formes : 

1° 4. é no x à prézivi il nous en parlait ; s à fáre « s'en faire », au 
sens du fr. populaire; prã x à : prends-en. 

2° nã, à l’initiale : n à n é pré j'en ai assez ; ná sa rà je n’en sais 
rien. En position intérieure : fó nã metre il faut en mettre. Dans les 
interrogations : s é n à vu? en veut-il ? (Ce nã se trouve três fré- 
quemment dans le fr. local: tu #’en veux? prends r'en). 

3° n.n ya pre il y en a assez (y à nqil y en a). 

4° et 5° ya. mé yd mets-en. 74 : plata zã plantes-en.. 


« Y », à cela : i + cons.; y + voy. 
1 1 pasetu y penses. ty Avoyè pá je ne t'y envoie pas, ou : tu ne 
P(neutre) envoies pas. 
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IV. Relatif. 


$ 30 Inaccentué : ké + cons., k + voy. : qui, que, quoi, dont, où. 

Accentué : kwi. 

sétye ke vu... celui qui veut;... k(6) zé veys... que je vois. 

láse pas ke pase laisse passer qui passe. 

me ki x ame, fr. loc. «moi que j'aime », moi qui aime... 

sê ké te prezivá... ce dont tu parlais. 

la feers k é se sarvá... la fourche dont il se sert... ; 

setyê ke x é astà sô sevó... celui dont j'ai acheté le cheval... ; 

x é rastà o séré dê sé kez avy® astá mò sevó fr. loc. « j'ai racheté un 
char de celui que j'avais acheté mon cheval ». 

On dit aussi : sétye a kwi, ou de kwi zé astá... 

kavi k à fóse ou kiwi ke fósé qui que ce soit; hwi ke vene fr. loc. qui 
qui vienne, kwi ké prègs qui qui prenne. 


Adverbe relatif. 
(iv. ydw ou dw al è (...él è) ouil est 
ke : la sézò ke... l’année ou... 


V. Interrogatif et exclamatif. 


831 kiwi ? qui? awé kwi ? avec qui ? pè kwj pour qui ? 
ke ? quoi ? pé ke ? pourquoi ? 
‘ Employés avec la particule interrogative tè : 
kiwi te k y a dye ? qui est-ce qui Pa dit ? 
pék ou pe té k vò vò maryà pá ? pourquoi ne vous mariez-vous 
pas ? x 
— lekále ou lékèns lequel ? lukdli ou lukèns lesquels ? 
lakála ou lakgna laquelle ? lékâle ou lékens lesquelles ? 
Neutre : sákále ou säkën: quoi ? (exclusivement interrogatif). 
Les formes en -kâls et -kêns sont également usuelles. 


Adjectif . 
« Quel » se rend par #2. 


Sing. Plur. 
Masc. Fém. Masc. Fém. 


Devant cons. ke kéla ke kête 
Devant voy. ket ou he het het ou kêtz 


ké zd quel jour, keta smána quelle semaine, ke ovri ou kêt duri quel 
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ouvrier ; toujours kit jequel âge et, au fém.,kêt ôvrÿre. Au pluriel : 
ke ovri, ket ou ketzóvrire. 

Au sensexclamatif plutôt qu’interrogatif(sans intention comique), 
on emploie souvent kz, këta avec la nuance « d’une telle importance, 
si grand, si... » : 

yé pà 0 ke dm ou ke tom 

ya pas ke óma lu 

e ilye 
y a pá na kia zérba (ityé) cette gerbe n'est pas si grosse que cela ; 
y e pá à het afàr de... il n’est pas tellement difficile de... 


ce n’est pas un homme si grand, si 
fort... qu'on pouvait penser ; 


VI. Indéfini. 


$ 32. 0 (on) est três employé au sens de « nous », aussi en langue 
populaire, ó móde nous partons. 

Il est remplacé au sens indéfini par la 3º pers. du plur. : i dyã 
ké...on dit que... 

uô personne. sij y a yo ? Est-ce qu'il n'y a personne ? nó se place 
toujours avant le part. passé dans des phrases comme : n é pô vyu 
(ou z é qô vyu, ze né po vyu), fr. loc. «je n’ai personne vu », je n'ai 
vu personne; al a vò peya «il n’a personne payé » ; / 4 ou { n à pò 
pareu « tu n'as personne aperçu ». i 


Emplois particuliers. 

y é nó « ce n’est personne », c'est un homme de rien: 

y a go a + inf. il est très difficile de, il est impossible de... : ya 
vô a démetlà sla lana «11 n'y a personne à débrouiller cette laine » ; 

yauòa lu pe + inf. «iln'y a personne à lui pour », personne 
n'est comparable à lui pour... 

rã rien. Cf. ra de bo, rã d dire rien de bon, rien d'autre. 
Expressions particulières. 

y ará a sá pe + inf... «Il n'y a rien à cela pour », rien n'est com- 
parable à cela pour... ; 

y à rà pe... 0 kulé ou y ë t 6 kuté de rá c'est un mauvais couteau ; 
un couteau de peu de valeur. 

« Rien» se rend quelquefois par pá na vyáda : é na poko ma 
na vyäda wë il n'a encore rien mangé aujourd’hui. 

käkô quelqu'un ; quelques-uns ; kdkyns quelques-unes. 
Suivi d'un verbe au sing. ou au pluriel. 
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se kdkò unive ou vnivi, pasáve ou pasivà si quelqu'un venait ou 
(pl.), passait ou (pl.). 

« Quelques-uns » se rend très souvent par na pdr de... « une 
paire de » (fr. loc.) : y ana pár de z@ ke... il y a quelques jours 
que... 1 sà na pdr ils sont quelques-uns. 

na par de tà quelque temps 

sako, sakuna chacun, chacune. 

“kákra quelque chose. Très usité. On emploie aussi, quelquefois : 
kake eiiza . 

16, yo Pun ; yina l’une; 

luz ôles uns ; lé x ¿ne ou I(e)z ¿ne les unes. 

yana yò (ou yina, yéna) kè m a de... l'un (ou l'une) ma dit..., 
quelqu'un. 

mà yo ke dre comme qui dirait 

1 tre l'autre (m.), 1 dira (fém.) ; 

luz âtre les autres (m.), lé être ou Ie) dtre(£.) 

yo el dire, 10 è1 dire Pan et l’autre, ou (pronom réciproque) l'un 
l'autre. 

dire autre. no d diri « personne d'autre ». 

Emploi particulier : y è dè être « c'est bien autre », c'est bien dif- 
férent et supérieur. 

tô tout, tóta toute; tó tous, 1óle toutes. 

Constructions particulières : x é tô pardu mò td « j'ai tout perdu 
mon temps », Z é tó pardu mu purè «j'ai tous (prononcé : tu) perdu 
mes poussins » ; 0 na lÓ tré lé tartifle « on atout arraché les pommes 
de terre ». 

x (dê), point de, est tout à fait usuel. nã n é 72 je n’en ai point; 
(n)yänaæiln'y en a point. 

Ce mot traduit « aucun » qui n'existe pas: y 4 na dé zè de sür- 
ta «il n’y en a d'aucune sorte » (qui peut être renforcé par : de kèta 
surta ké foss de quelque sorte que ce soit). On dit également au 
plur. : de ze de surte. 

Avec un verbe au pluriel : 22 n sã vnu aucuns ne sont venus. 

pluzyèr est usité, mais il donne Pimpression d'un mot français. 
Les véritables expressions patoises sont : #4 pár, káko, mé d yo plus 
d’un, du tré... deux ou trois. 

sartê, -èna è- certain, -S; certaine, -S. 

Gus dé sartê ôm, dé sartène za, fr. loc. «on voit des certains 


hommes, des certaines gens ». 
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súke, säkëta ne semploie que comme adjectif accompagnant zé et 
né : sakè xo il y a quelques jours, l’autre jour; sakèta né une nuit, 
dernièrement, l’autre nuit. 


CHAPITRE IX 
LE VERBE 


A. GÉNÉRALITÉS 
S 46. Les types d’infinitif. 


I. A. satà chanter; kotinuwd continuer; 
B. travali travailler, sey? faucher, guéyi jouer ; 
II. vadri vendre; 
III.  rsèvé recevoir; 
IV.  furni finir (ou, moins fréquent, furnétre), rapli remplir, 
drèmi dormir. 
OBSERVATIONS. 


Ont une double forme d'infinitif : furni (ci-dessus), bêni et 
pr - bénér bénir ; kwèdre et kuli cueillir, ramasser ; mêtr: et mét4 mettre ; 
trakwadré et trakwèyi contrefaire ; prêne (|) et prädre prendre. 
S 47. Participes et adjectif parlicipial. 
Participes : 
Présent : 
I. satà, travalã, seyã; II. vada; UL rséva ; IV. fúrnsa. 
Passé : 
I. satá, tráválá, m. sg. et pl. ; f. sg. : satdye, travala, 
au fém. pl. : saté, träväle ; 
II. vády, m. sg. et pl.; 
ho; * fem. sg. : vaduwa, pl. : -uwé; 
III. reu, m. sg. et pl.; 
fém. sg. reuwa, pl. : -uwé; 
IV. furni, m. sg. et pl.; 
fem. sg. : furga, pl. : furge. 
Ont deux part. passés : kori courir (kory4, le plus usité, et korya), 
et akori apporter une aide momentanée (akoryd et akori). 


$ 48. Accord du part. passé. 


: E Rate 
Il s'accorde toujours au féminin, sing. et plur., avec le v. étre : 
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ze sé garya, ze mê sé garyd je suis guérie, je me suis guérie ; 

i sà gary, i sé sa gare elles sont guéries, elles se sont guéries ; 
ze mê sé ze trovdye dóm je ne me suis point trouvée dhomme ; 

1 sê sã z2 trové d’om elles ne se sont » S ». 

Avec « avoir » jamais d’accord. En revanche, avec « étre eu » 
accord : 

slézuwa mérta? est-elle eue morte ? 

Sur la place du part. passé, voir $ 22, à propos de po, rã. De 
même avec métya à moitié, et les adverbes trá trop, pr assez, golá 
beaucoup ; 

ón a métya mésnä on a moitié moissonné ; ón a trá, pré, pá 
pra platà tartifle nous avons trop, assez, pas assez planté (de) pommes 
de terre, 1 à gêlá metu d édy a la spa tu as beaucoup mis d’eau à la 
soupe; sad né gére falu il s’en est fallu de peu. 


S 49. L’adjectif participial. 


Il est beaucoup moins employé qu’à Vaux et dans les villages 


voisins de Vaux, Bettant et Cleyzieu. Voici une liste des formes 


usuelles à Saxel : 

agòta tarie (d’une vache, d'une source) ; dfli, -a « enfle », enflé ; 
flape, -a flape, mou, vide, sans consistance, flétri, fané (Bons : flapo, 
a); káfle, -a « gonfle », gonflé, quia l’estomac gonflé de nourriture, 
le cœur gros; prégé (vx) fécondée (d’une vache), trãps, -a « trempe », 
UZé, “a « USE», usé. 


S so. HI. L’indicatif présent. 


I. zê sat-s traval-é II. vid-: 
tê sdt-s » i vil 
é, le, O sdtee » vd 
0 sat-é » va 
vo sãt-d traval-i vad-i 
i sût-à traval-a vâd-à 
III. réseve IV. furn-ès 
rêse nd: 
r(é)sè Saf 
r(é)sè 0 
resêvi furn-si 
resevd fu rnésà 
Revue de timpuistigue romane. 19 
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Expression du pronom-sujet. — Le pr. sujet peut ne pas être 
exprimé : voir le $ 50 suite, dans Notes additionnelles en fin d'article. 


S 51. IV. Le subjonctif. 
Subjonctif présent : 


ke ze sabe travalé ou -ülé vade rsêvê furnêse 

ke tê salyé travalé — — — 

k é satè — è — — — 

k 6 sàtà a ES = 2 

ke vo sãtyé — i vadyé ou-i rséuyé ou -i furnêsi 

ki sátyd — à vadã rseva furnésa. 


Subjonctif imparfait : 
ke ze satas travalas vadise reúse furnise 


he tê satasà — asd —isd —usd — isd 
k é sãtas — as — is —uUse — 15 
kô — — — — — 

k vo sitasà — asi — isd — usd — 1sd 
kisâtasa =— asa — is — usa — {Sd. 


Entendu une fois : pé k é modis pour qu'il parte (inf. mòdd) ; 
pè k lê kuyê pour qu’elle cuise (inf. kúre). 

Les deux temps ne sont pas interchangeables comme à Vaux. 
Leur emploi est réglé d’après les règles du français classique. 

ki se kejã (inf. kézi), pwé apré ó véra qu'ils se taisent, puis après 
nous verrons. 

falá ki se kèzisa, pwé apré ón are vyu il fallait qu'ils se tussent, 
puis après on aurait vu. . 

re ke te fact, i n sà jamé kôtà quoi que tu fasses, ils ne sont jamais 
| contents. 

ke ke te fis, y ètà  — quoi que tu fisses, ils étaient... 

Já la saláda, k ô gutá fais la salade, que nous dinions. 

fédre fár la s., k à gutas il faudrait faire la s., que nous... 

yari (ou yus) falu fáre las. k ón us gutá il aurait (ou il eût) 
fallu faire la s. que nous eussions diné. 


S 57 bis. Emplois du subjonctif. 

Les formes complètes du subj. présent, avec ke exprimé, marquent 
une obligation. La périphrase « falloir + infinitif », p. ex. i vo fó 
std, i vò fó travali, est aussi usuelle que ces formes. 


urine TEE 


NN 
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L'imparfait du subjonctif a le sens d'un conditionnel passé dans 
une phrase comme : dya le tà, la vuga n sé pasas pá sa k ô fis dé x épuy. 

dé yäze ke « des fois que », avec l’imparfait, marque une supposi- 
tion, éventualité : dé yáze ke vò vò volisá... si par hasard vous vou- 
liez (mettre couver...) 

vé... pi, avec les formes d'imparfait, exprime un vœu. ke t à lér- 
gisd pi bè yo ! Que tu en lusses seulement un, (ce serait déja beau). 
ki fis pi bo tà dmä ! si seulement il faisait beau demain. 

syétè ke, avec imparfait du subj. et négation, exprime un regret : 
s y ètè ke lé fmàls mê disputasã pá tó le xè « si Cétait que les femmes 
ne me disputent pas tout le jour ». 

Dans les complétives dépendant du verbe « croire », on emploie 


le subjonctif : le krá kt fose à ku de frá k ala zu «elle croit que ce 


soit un coup de froid qu'il a eu ». 

Un emploi curieux de l’imparfait du subjonctif, avec ko encore, 
est celui qui marque une habitude dans le passé : 

luz dtre yáze 6 n alas ko bè a la vela si luz dire « les autrefois on 
allát encore bien à la veillée chez les autres »; 
o fis kò dé x épum on faisait volontiers des épougnes (tarte épaisse) ; 
tê me ménàsà ko promênd «ta me menais encore promener » ; 

ò vis ko pasá dé za mé k y dra « on voyait encore passer des gens 
plus qu’à présent ». 


V. Le futur et le conditionnel. 


SAS Fal. 
sãt-rá, 1: TA; =18 rà 
traval-rá, -ré, -ra ; -ri, -rû. 


résèvr À, etc. 

furné-rá, etc. 

Une deuxième forme, plus ancienne sans doute, intercale t à 
toutes les personnes : furnétrd... | 

On emploie três fréquemment, à toutes les personnes, une péri- 
phrase composée de « vouloir » avec Pinfinitif : 

ze we uni corda je deviendrai sourde, « je veux devenir sourde» ; 

i vu plová « il veut pleuvoir »; 

é vu muri «il veut mourir » (cf. ônê tó pé muri on est tous pour 
mourir, nous mourrons tous un jour); 

¿vu uni k ón ara pá mé rà pè s abli «ca veutvenir qu’on n'aura 
plus rien pour s'habiller », il adviendra que... 
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Remarques. 
I. Dans les verbes à alternance vocalique (cf. $ 62) c’est la 
-voyelle du radical de Pinfinitif qui est représentée au futur : 

amd, x dme, x amrá aimer, j'aime, j'aimerai... 

aportà, x apérte, x aportrá apporter... 

Noter : uri, ze viré, zé vrérrà tourner... 

II. Chute de consonnes. /(2) tombe à toutes les personnes dans 
bará je donnerai, de bali (cf. à l'impératif 2° pers. : bal mé ou ba 
mé ou bam...; lã mê, lá le laisse-moi, laisse-le pour láse me, láse le 
(inf. lási), n 6 pá pür pour n dsé pá par n’aie pas peur). 


LS 


S 53. Conditionnel (présent). 


I satr+, -¿yd, è, “JA, “à ; 
travalr-i, -àd, -e, vd, -yã 
II, vadrt, 54, 0 9 
III. résèvr-i, -eyd, e -éyd, -éyà 
IV. furneri, vd, -è và, ya 


parfois : élr?, etc... 
Remarques : celles du futur. 


S 54. L'imparfait de l'indicatif. | 


I. sát-dve -dud -dvi “dvd -duã 

traval-ive -ivà ¡vé -ivà —ivá 

II. vad-ive -ivà -tve -ivà -ivà 

HI. rsév-ive -ivd que -ivà -juã 
IV. furnsive -ivà —¡ve -ivà -Íivã. 


Pour ces verbes et ceux des mêmes types, il n’y a pas d’autre 
imparfait. Pour certains autres, il existe une autre forme, dont les 
désinences sont : 


(A 0 


@ À + À À 
x avyê... j'avais, x éty@... étais, povyé... pouvais, volê... voulais, 
| savy&... savais, véy&... voyais, vale... valais, face... faisais (pré- 
sente quelques formes du 1° type), kréy@ (inf. krére; se conjugue 
également selon le 1° type : kréyive...). 


VII. Le parfait. 


C'est le temps du récit; quand les faits (toute idée exclue de 
durée ou d'habitude) sont passés depuis longtemps. 
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Les formes : 


I. sát-é, -ard, -a -arà, -arã 
traval-é, -ard, -a -ard, -arà 
Il. vad-i, -irá, -e (vide ou váde)  -irá -irà 
III. reu, -urd, -e -urà -urà 
IV. furn-ési, -ird, -osé ri -Ird. 


VII. L'impératiî. 


S 58. 
sta chante ! sat? chantons ! sata chantez ! 
travali travalè travali 
va vade vadi 
résè rescue rsêvI 
furná furnsè furnsi. 


Le verbe géti ou égéti, regarder, fait à la 2° pers. du sing. géte ou 
géla; gétevi ou gélävi regarde voir. 


IX. Les temps composés et surcomposés. 


S 59. Les temps composés sont les mêmes qu’en français. Le 
patois emploie les mêmes auxiliaires. 

sé tobg, je suis tombé ; £ é surtya tu es sortie ;. al t ¿tra il est entré ; 

voz i pasá, koryá vous avez passé, couru (jamais Pauxiliaire « être » 
avec pasd) ; 

str: s'emploie avec avé avoir : al a itd maláde il a été malade. 

Les formes surcomposées sont extrêmement usuelles : 

vo 1 i bè zu kunu «vous Pavez bien eu connu » — avec les 
mêmes nuances d’ «aspect » dans l’action qu'à Vaux. 

hã 1 ¿zu vyu « quand je Pai eu vu...» 

ô ydze k(0) I) se fe métuwa une fois qu’elle se fut mise... 

stàzu id lé? as-tu eu été là? 

si x à que modé dawé le frâre ? « sont-elles eues parties d'avec 
leur frère » ? 

stà zu zu furni de péyi s he te dévyd ? «as-tu eu fini de payer ce 
que tu devais ? » 

z ézuvyu équivaut à : j'ai vu autrefois ; 

ze sé quwa aldye à mèlbé «je suis eue allée [en pèlerinage] à 
Miribel ». 


E 


Bilo 


A 


SERIA 


pa Ai a $. ¡IFA 


EA 


e , EA PAM, » de fes o e 


A PERS A AA é 
ira ca e cy 
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X. Verbe pronominal. 


S 60. Indic. prés. 


zé mé pêne je me peigne ze m astê je m'assois 
te tê pêne e te t astê 

é se pène a é s astè 

vò s(e) png — vos astá 

i sè pinã — o i s asta 

Impératif : 

pénate E astate 

pnêno il astenò 

pndvò — astávo 


Passé composé 


mê sé pend (m.), -dye (£.) astá (m.), -dye (E); plênu, puwa 
vò séte pind (m.), -é (£) ast-d(m.), é (£) — u, -ywe. 


L’accord du participe passé est la règle : 


le s ye mètuwa, i si sà mètuwe elle s'y est mise, elles s’y sont 
mises. 

le s y pà feta dire «elle ne se Pest pas faite dire » ; 

ms é kopáye na roba «je me suis coupée une robe » ; 

te té pá rapaláye « tu ne ves pas rappelée »... 


Voici une liste de verbes pronominaux remarquables : 


s apràdri (a + inf.) apprendre par un apprentissage plus ou 
moins laborieux, apprendre seul. (sous forme négative : né pá s 
apràdr a kkô ne pas imiter quelqu'un); — s awd avouer ; 

sé krére se croire, surtout à la 2° pers. sg., et négativement : fé pá 
te (vo) krére... il ne faut pas vous imaginer; — sé pàsd s'aviser, ou 
réfléchir (en ce cas suivi souvent de atrê sé à part soi); — sé var- 
goui, Etre timide ; 

s édi prêter la main à autrui; -— sé makd faire une faute ; 

sé b@zi « se bouger » (dans le même sens : sé demarsi faire des 
démarches) ; — sé remwd déménager ; 


se gutà diner (faire le repas de midi), dans se byè gutá faire un 
bon diner. 


\ 


ERA AAA TI 


PO, 


3 der) d 
4 + 


1 


k 
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XI. Remarques sur la conjugaison inchoative. 


$ 61. On a remarqué que tous les verbes en -j ancien, — donc 
abstraction faite de ceux qui avaient anciennement une term. *je 


(Vaux -ia) — se conjuguent comme furni, à tous les temps. Ce 


type comprend donc entre autres : awi entendre, avarti avertir, 


dremi dormir, étarni éternuer, krévi couvrir, séfri souffrir, ófri offrir, 
uvri ouvrir, surti sortir, défti, afti défiler, enfiler (des aiguilles à 
coudre), sarvi servir ; mais aussi épurdi épouvanter. 


XII. Les alternances vocaliques. 


S 62. Dans de très nombreux verbes, la voyelle du radical, quand 
celui-ci n'est pas accentué, a un autre timbre que lorsqu'il porte 
l'accent. Les verbes qui subissent ces variations peuvent se grouper 
en séries. Nous énumérerons ces séries en mettant en premier lieu 
la voyelle de Pinfinitif et des formes où le radical n'est pas accen- 
tué, en deuxième lieu celle du radical accentué. 


1e série : dd 
amé aimer, aplaná aplanir, arbá sortir les bêtes pour la première 
fois ; avald avaler, abarkà embarquer, apard protéger, bazardá 
bazarder, kôsarvä conserver, étramd ranger, serrer un objet dont on 
s'est servi, lasi laisser, lavá laver, marsi marcher, palá enlever le 
fumier, razd raser, salá saler, sarfà chauffer. 


y 


2º série : 4-6 
abarzi héberger, arsi herser, azarbá engerber, parfi percer, varsá 
verser, sardi charger, sarsi\chercher, zarnä germer, ou criailler. 
3º série : 2-2 
abèr8 abreuver, krivá crever, lévá lever, péxä peser. (Les verbes 
ming mener, send semer conservent € bref ; méne... Les verbes en 
-èyi conservent e long : rogèyi rougir, é roggye il rougit ; régotéyi rem- 
placer les mauvaises tuiles d'un toit, etc...). 


L 


4° série : 0-4 


O ms . 5 
atoná entamer, krozd creuser, doblá doubler, molá aiguiser, arozá 
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arroser, provi, et ses composés, prouver, trová trouver, pozd poser, 
trosá couper le bois à brûler (on dit aussi : zé, tê, é trós) robd voler, 
dérober, volá voler (des oiseaux). 


E 
pa tv L á 
$° série : 0-@ 
abordä aborder, akordá accorder, adorná ébrancher, dégrossir, 
amortá éteindre, avortä avorter, ková couver, délorbä déranger, dvorá 
dévorer, ékorsi écorcher, égorzi égorger, forsi forcer, laborä labourer, 
portá porter, rakorkä recueillir un objet qui vous est lancé, torná 
retourner. E 1 
6° série : dr i 
sakire secouer, ere battre (le blé), muri mourir. 
À 7° série : ú-ú 
akuzd accuser, éskuzd excuser, s amuzd s'amuser, rfuzd refuser, 
kurä curer. 
8º série: (é)-ô 
fmá fumer, pI(e má plumer. 


9º série : &-@ 


éfleri eMeurer, faserd «labourer à la pelle », bécher, plerá pleu- 
rer. 


1o° série : 0-4 


orlä ourler. 


x 


11° série : (8)-è 
mzi manger (zé mize), agli percher (un objet) G x agéle), ctr. : dégli 
abattre un objet haut perché, sesi sucer. 
12° série : (voyelle tombée) -; 
arvdarriver (x arzve), asri enchérir (y àsjre les choses renchérissent), 
uri tourner, tri tirer, sri cirer (vire, tire, stre), flà filer (fila). 
13° série : (voyelle tombée) -% 


adrá endurer (x aditré), mará mesurer m(é)züre). 

Remarques. [Voir Notes additionnelles, $ 62.] 

Il n’y a pas d’alternances dans : e 

abädnä abandonner : z abadne yabandonne ; stá essaimer : i stà 
elles essaiment. 


e dea I 
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Il y a alternance dans les deux formes du radical accentué : 

ékrére écrire : x ékrixe j'écris. 

$ 62 bis. Alternances consonantiques. 

A) tiúdre, et composés avec à- et dé-, tordre : ze túrze; ctr. détudre. 

étédre étendre la litière : 7 élérze; 
. Tera lire : ze lerze; 

pédri perdre : qe pérze. 

B) Part. passés : 

busi taper à coups redoublés et tousser par quintes : ppé buea; 

bási baisser báca ; brèsi bercer bréea ; 

puwézi puiser, et tous les verbes terminés en zi qui, parallèle- 
ment aux précédents, remplacent au participe passé -z- par -/- : 
donc pweja puisé ; ewéxi, choisir, ewéja. 


XIII. Les périphrases verbales. 


S 63-4. 

Commune au fr. et au patois : aller + inf., exprimant le futur 
prochain. On dit fréquemment : é va alî modá « il va aller partir ». 

aller + gérondif se trouve dans la question : 

té k tê vd fasà ? qu'est-ce que tu vas faisant ?, qu'est-ce que tu vas 
faire, sn alà murà signifie : dépérir, être près de mourir. 

venir + gérondif : 

i vê plovã le temps se met sérieusement à la pluie. 

[faire à] + infinitif est reconnaissable dans : 

se far a kungtre, où le patoisant a conscience d'un verbe composé 


akunétre, se faire mal juger. 

[faire en] + gérondif: 

far à saweya ménager, économiser. 

[étre apre à] + inf. être en train de (p. ex. étr apré a tréri, ...a 
fend... être en train de traire, de faner). Cf. étre après + subst. ou 
pronom étr apré 0 maláde, apré lé bétye « Etre après un malade, après 
le bétail », s'occuper de... 

[étre de] + inf. est usuel dans les expressions suivantes : 

y é pd de fáre Cestune chose qui ne se fait pas, ne doit passe faire; 
y é páde dire — dit pas, = 

(Cf. avec un subst. : yé pú di pisa «ce n'est pas de passe », cela 

ne passe pas). 


être de má a + inf. est três usuel. du bwê de md a ras du bois 


as NI a 


IPO dia I AS 
e at 


SN TT 
ARI 
sc 


& 


PUS SR E alti 


+ à poi 


fa” 


E . 
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qui ne se laisse pas scier facilement. à game de má a marsi se dit 
d'un enfant qui met longtemps pour apprendre à marcher. yé de md 
a travali cette terre est pénible à travailler. Dans toutes ces expres- 
sions, il y a une idée de peine, de difficulté. Elles sont transposées 
en fr. loc. : «de mal à scier, de mal à marcher, de mal à travailler, 
ou parfois, de mal scier, de mal marcher, de mal travailler ». 

savá a dire, usité surtout au futur, signifie, plutôt que je serai en 
mesure de vous dire et je vous dirai: je ne manquerai pas de vous 
dire. | 


$ 66. Place des pronoms. 

Dans toutes les périphrases verbales, congues comme forme 
unique, le pronomcomplément est placé avant l'expression complexe: 

é yi sà, dá, pu, vu pá fare il ne le sait, doit, peut, veut pas faire ; 
salá kesi «s'aller coucher »; s ald sazi « s'aller changer », aller chan- 
ger de vêtements ou de linge, s alá édi « s'aller aider », lalá kri, 
plur. laz alá kri « Paller, les aller chercher », luz ald tó kri «les aller 
tous chercher » ; no uni vi « nous venir voir ». 


XIV. Appendice à la flexion verbale. 


$ 67. Une accumulation de formes verbales exprime une aug- 
mentation de l’intensité de l’action : 


tê bramá (présent du subj.) à brama tucries en criant ! 
té seblá (id.) a séblä tu silesensifflant! 
tê korá (id.) a korà tu coures en courant ! 


Tous ces exemples, qui peuvent se multiplier, marquent l’impa- 
tience devant une action qui se répète. 

Se rapprochent des expressions signalées à Vaux : 

géta gêta pà! regarde, regarde pas! buse né buse pá frappe, ne frappe 
pas! plóra ne pléra pá! pleure ne pleure pas! qui marquent des 
efforts redoublés en vue d’un résultat qu'on n’atteint pas. 

Tu en veux, tu en auras se dit avec inversion du sujet : 

nã vúte, n aréte en veux-tu, en auras-tu. 

y étá telamã trèfya è tréfrété c'était tellement tressé et tresseras-tu 
y e lavd é laveréte c'est lavé et laveras-tu, ç'a été lavé et relavé. 


PO mama 
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B. TABLEAUX MORPHOLOGIQUES 


I. Verbes auxiliaires ou anormaux. 


$ 68. Avorr. 


Inf. : avá P. prés. : eya, avyã P. pé : (z-é)u, zuwa. 

Indicatif : 
Pr. : ze tá al-aou éla la; v0z-i, y-à. 
Imp. : z-avy& t-avyà al-avá V0z-a ya, y-avya. 
Diaz t-urà  al-u vox-urà, y-ura. 
Fut.: z-arà  t-aréalouélara  vox ari, y-arà. 
Subj. : Présent : ke z-0sé, t-deé ou óse, al 0sé osi 0s4. 

Imp. : È z-usé, t-usd, al-usè usd usa. 

Impér. : 


ósé ou 6 (dansn 6 pd púr n'aie pas peur), ósê, osi. 


S 69. ÊTRE. 


Inf. : étfc. P. prés. : ¿yd Pi pé : std. 
Indicatif : 
Pr. :zê sé; t-é; al-é ou élê (ou ali), fém. l-é, neutre : y-é : 
pl. : voz été ; 1 SA. 
Imp. : z-éhé ; 1-élyd; alté ouélètè (pyér étê, alté : P. était, il était). 
pl. :voz etyd ; y-etyd. 
Pft. : zefu tefurà; éfe vo fura i fura. 
Eus. sarè; saré; sara sari sarà. 
Cond: sari ; sarà; sarê sarà  sarsa. 
Subj. : Prés. : sósée ou fose; sist ou fócé ; sóse ou foci; sosi où 
fési ; sósã ou fósa. 
Imp. :  susé où fus; susì ou fusd; súse ou füse susá ou 
fusá; susa où fusa. 
Impér. : sóse ; 5Óse; sosi. 


S 70. FAIRE. 


Inf. fils P. prés. : fasã ou faca P. pé : fé, feta. 
Indicatif : 

ERR Je já, fi fasi fa. 

Imp. fact, facá, fasá fácú fac 

Pft.: f, frà, fe firá firà. 

Fut. : fard... Cond. : fari... 
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Pr 3 
: fase ou faci ou &, facé ou fasi, face ou ba fact ou syi, faca. 
O : fis, fisd, fise fisà, fisa. 
Impér.: > JUN jast fasi 


71. SAVOIR. 

Inf. : savá P. prés. : saea ou savyã P. pé : eu 
Indic. : 

Prose sa Sed savi, sdua. 

Imp. : savyée, savyà, savá savyd, savyã. 

Pft. : cu, eurd, cè, eurd, curd 

Fut. : sard... cond. : sarj.. 

Subj. : 

Pr.: saco, sacé, saco saci, sacd. 

Imp. : euse, eusd, euse cusd, eusà. 


$ 72. FALLOIR. 

Inf, ya EP MER alas É 

Indic. : e > 
E forse lm pisa falda Dita fale 

Fut. : i fodra ou i fédra Cond. : i fedre. 

Subj. : Prt.: k-i fale Imp. : k-i faluse ou falis. 4 


S 73 . VOULOIR. 
Inf. : volá P. pt.: vola P. pé: volu. 


Indic. : 

Pr.:  vwë, vu, vu > voli, vulà 

Imp. : voly@, volyá, volá — volá, vola. 

Pft. : voli volirà vole volirà, volira. 

Fut. : vêdrá... Cond. : v&dri... 

Subj. : > + 
Prt. : vole, volé, vole voli, vola . | 

Ipft. : volise, volisá, volise volisá, volisa. 


74. Pouvoir. a i 
Inf. : pová. P. prés. : póed ou povya. P. pé: pu. 
ces 

Pro Pe pu Spa pòvi, piva . 
Imp. : povye, pouyd, poud —povvà, povyà . 
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PD, upurd,. pe purd, pura. 
ut piirá... Cond. : puri... 
SEDE =. 


DP Prt. : pôs ou -6, pósé ou -cé, pós: ou -€. 
3 ke vo pósi ou poci, k-i posa ou pica. 


Ipft. : pus, pusd, pus pusd, pusà. 
E S 75. ALLER. 
| Inf. ald. P. prés. : ala. P. pé. ali. 
Ind. pt. : vé «je vas », vá, va ald, va. 
Imp. : zaláve... comme sátáve, p. 
Ph. : alé, alard, ala alará, alara. 
Y Fut. : 1. z-ifd, tiré, al(él)ira, voz éri, yirà. 
2: zerd, Here, — era yèra. 
Cond. : z-éri, iryá ou éryd, éré ou iré... | 
Dic: 2: éryá ou iryd, 3 : trya ou eryá. 
Sub: | 
Pr: zale ou ali, ou alt; 2 : talé ; k-al ale ou k-élale. 
È. Disk ni 2 : kevoz alé ou i, k-y-alà ou 
3 = | ala. 
Impft. : alas, alasà, alas alasá alasã . 


“Imp. : va, ale, ali. 


Cat 


II. Les verbes en -d. 


_ 6 76. « choir » n'est représenté à Saxel que par Pinfinitif pedro, 
presque complètement sorti de Pusage. ER 


| S$ 77. névd neiger, nevà qu. 
RATE, névivi, vu, névra, névre. 
«ki nève, ki puse. 
PES 78. plová pleuvoir, plovä plu. 
i plu, plóvive, ple (plove 2), plèvra, plóvre. 
k-i pluve, k-i plovis ou pluse. 


A 
“a 
e 
pe 


a S 79. valá valoir, vala valu. 
Le > Indic. : 


é 


o Der 170 0) 
Pr.  : vâle, vá, vd vali, vala. 


IONE TE RE ES 
+ 


EPA! o 
A 70) 


MES 


% 


pe. SJ RS e 1 
we i =" 
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Impft. : valye, vala, vali vala, valá. 
Pfr. : valirá vale. valirá valirã 
Fut. : vadrá... Cond. : vadri... 
Sub). A 
Pre : vale, valé, vale valé, vala. 
Ipft. : valis, valisà, valis valisà, valisã. 
80. vi voir, veyà vyu, É. : vyiwa. 
Indices 
Prt+- 5 uéye, tué tué vèyi, Veya. 
(Cf. n-i veye rà je n’y vois rien; véyive sã? voyez-vous cela ?) 
Impft. : viyê, veyd, vêyê véyd, véya. 
Pft. : vi ou vê, virá, vê vira, virà. 
Fut. : verá... Cond. : véri. 
Sub). 
Pr. : vèye, vèye OU vê, ee vbyi, véyà. 
Impft. : vis, visà, vis visd, VISA. 
Imp. : vá! vêyê, vêyê vi «voyons voir », vêyi. 


(A la 2° sg. et 2º pl., on emploie plus couramment le v. geti 


regarder.) 


III. Les verbes en -ré. 


81. dife dire. P. pt. : dzà P. pé. : dye, f. dyéta. 

fr. loc. p. pé. f. dise je me suis dise (vx). 

Indic. : 

Prod) dd dzi ou dèté dyã. 

Impft. : dzive, dzivà, drive dzivà dzva. | 
Pft. : dzi, dxirá, dze dzirá dzirã. 

Put rd 

Cond. : dri, dreyd, dre dréyà, dreyã. 

Subj. : 

Prt. : ditou déje ou déze, djé, deje dzi dja 


Impft. : dzis, drisd dxis dzisá dzisa 
Imp. : di dzë dzi ou dète. 


$ 82. rédwtf: ranger, remettre en place (un objet dont on s’est 


servi). N'est pas employé à toutes les formes. 
P. passé : rédwi, f. -wisa. 
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Ind. prés. : zé rédweze. Fut. : rédwerd. 


Imp. : rédwi, rédwize, rédwixt. 


Neggiecerere écrire.  P. prés.: ékriza. _P.pé. : deri, sa. 


Indic. 


Prt.  : x ékrixe, t-ékri, él ékri voz ékrizi y ekrizã. 
Impft. : ékrizive, -ivà, vi -ivd -iv4. 
Pio; dbrizi, -ird, cê -ird Irã. 
Fut. : ékrerá. Cond. : ékreri. 

Sub). 

Pre. ékrizé aux 3 p. sg. ékrizi, -izà. 

Ipft. : ékrizis, -isà, ékrizis 15d, -isã. 

Imp. ékrt ékrizé ékrizi . 


S 84. vire rire. 


pres: réa: EMA IRR 

Indic. 

Tio e ri rey? rjya. 

Ipft. : réyive -ivd Ju IVA “vá. 
AA y “tra -irà Irã. 
Foresti: Cond. : rir?. 

Subj. 

Prés. : riyé, r(e)yé, riyé | reyi riya. 

Impft. : r(e)yis, reyisd, regis reyisd réyisà. 

Imp. : rima mitaris un peu. né r(é)yi pà ne riyez pas. 


S 85. kúre cuire. P. pt. : kuyã. P. pé : kwé, kutta. 
Indic. 


Prt. : kúye, ku, ku kuyi, kuya. 
Ipft. : kuyive... (comme ci-dessus). 

bat Surdo. Cond. : kurt. 

BU0j-ce: A 


Prés. : kúye, kuyé... (comme ci-dessus). 

Ipft. : kuyis... (comme ci-dessus). 
trére taire et arracher. P. pt. : tréza. P. pé: tré, trêsa. 
Indic. : | 

Prt. : tré, tré, tré  trézi traisez », trézd « traisent ». 

Ipft. : frég-ivé « traisais >... 

Pft. : tréci, -ird,-e cirá, Irã. 


E 
A 
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Fut. : fréfd…. Cond. #87}... 
Subj. 
Prés. : tréze ou tréje, tréjé, trézé tregi, tréza ou -ja. 
Ipft. : trez-is, -isá... 


plére plaire, comme trêrs. 


S 86. krére croire. P. pt. : kréya. P. pé: kru, kruwa. 
Indic. : 
Prés. : krèye, krá, krá kreyi, kreyã . 
Ipft. : krey& À -d -À -à. 
kréyive... 
Pft. : kru, krurd, kre krurd krurà. 
"Fate lare. Cond. : kréri... 
“Sub. 


Prés. : krèye, kréyé, krèye  kréyi, kreya. 
Ipft. : krus, krusd, krus  krusd, krusà. 


kréyis… 

S 87. lere lire, et trier. Ppto caloria: PP lia 
Indic. : È à 
Prés. : lêrze, ler, lér lérzi, lerzà. 

Ipft. : Jerz-tve... E 
Pft. : lérzi, -irá, € -irà -irá. $ 
Fut. : rd... Cond. : Jéri. 


lérzz, lerzi. 


“ 


Imp. : lêr, 


$ 88. ékäre battre le blé. Ps Pt: ékoya. P.pé: éko, -ósa. 
Indic. : 
Prés. : z-ék@ye, the, éhe, doyi die 
Ipft. : éhoyive... 
Pft. =: choyi. > 
Fut. : ékurd... Cond. : ékuri. 
Même conjugaison : sakiire secouer. 


S 89. báre. P. pt. : beva.  P. pe : byu, byywa. 
Indic. : i 
Prés. : beve, be, be, bèvi, beva. 
Ipft. : bévjve. 
Pft. :byu, byurá, byu, byurá, byurà 
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Fut. - : bérá Cond. : béri 

Subj. : deve ou bévyd; bevi ou bévyé, bevi, bévyi, bèvà. 

Ipft. : byus, byusd, byus, byusá, byusà. 


S 90. médre moudre. P. pé : molu, -uwa. 
Indic. 
Prés. : mali mé me moli .m@la. 
Ipft. : molivi... 
Pft. : molé, molirà, molé molirà, -ird. 
Fut. : médrá. Cond. : madri, -èyd... i 
Subi. 
Prés. : mélé aux 3 pers. du sg. moli mola 
ou mole, molé, molé . 
Ipft.  : molise, -isd, îse -isd, 154. 


Imp. : me, mole, moli. 


S 91. k@dre coudre. P.-pt. 14070. P. pé : koz-u, qua. 
Indic. : 
Prés. : k@ze, ka, hd kozi, keza. 
Ipft. : kòzve... 


Pft. : koz-i -ird e -ird, trà. 

Fut. : kedrá... Cond. : kedri. 

Sub). 

Prés. : kéx, ou koje kojé, kaze  ko-jé ou xi, hoja. 
Ipft. : koz-is, -isà, -isà, -1sà. 


Imp. : ke, hozê, kozi. 


S 92. kradri craindre. P. pt. : kréga. P. pé: krègu, -uwa. 
Indic. 
Prés. : kréy, krá, kra kréyi, kréna. 
Ipft. : régi. 
Pft. : kréy-i -irá -é ir, -irà. 
Fut. : kradrá... Cond. kradri... 
Sub). * 
Prés. : krépe, kréné, krêne krêni, kréua. 


Loft q: erepis. ; 
Méme conjugaison : pladr: plaindre; #âdre teindre; pwädré 
poindre (sé p. s'agripper, ou se quereller, se créper le chignon). 


S 93. prádre prendre. P. pt.: prepa. P. pé : prá, prêsa. 
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Indic. É 

Prés. : prep, pra, pra prêni, preya. 
Ipft. : prén-ive... 

Pft. : pri ou é, prirá, pre, prirà, prirã. 


Fut. : prádrá... Cond. : pràdri... 
Subj. 
Prés. : prèye ou preye, préyé, préui prêni, preya. 


Impft. : pris, prisà, pris, prisá, prisã. 
Imp. : prá, prevê, préyi. 


94. mètre ou m(é)td mettre. PP: mela. Piper 
ou métii (-ywa). | 

Indic. : > ‘ 

Prés. : méte, mê, mé méti (ou mid), métà. 

Ipft. : métive... à A 
Pft. : mi mirá me. mirá, mirá 

Fut. © métrá... Cond. : métri... 

Sub). 

Prés. : méte (ou métyæ), métyé, mete y mêti, mélya. 

Ipft. : mét-is, -isd, métis mét-isd, -jsã. 

Imp. : mê, melz, méti ou miá 


Méme conjugaison, avec les deux p. pés., des composés : 
promélre, ad-, par-, rè-, sómétre. ; 


— 


95. kunétre connaître. P. pt Rasa pr: E: kuyu, -ywà. 
Indic. : - : 

Prés. : húnes, kune, kuné kuysi, kuyesa. r 
Ipft. : kuystve... i 

Pft. : kug-u, =urd, -è -urà, -urà. 

Fut. : kúpe-trá... Cond.: -étri... 

Subj. 

Prés. : huy-êse, èsé, -bse -(Osi, -ésà. 

Ipft. : — use, -usd, -us -usd, -usà. 

Imp. : kuge, kuusè, kuysi. 


Méme conjugaison : krètr: croître. 


96. eègre suivre. Pi pai albi cha pé : CÒSU, -UWÀ. 
Indic. : y ‘ 
Prés. : edge, cè, cè cègi, eòga. 


AN 


A A 


NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL 307 
Ipft. : eégivs... 
Pit.  : eégi, -ird, è “irá, -jrà. 
Put E cógrd... Cond. : eégri... 
Suse: 
Prés. : eège ou ci-gyê, -gyé, gt -gyi, -gyà. 
Ipft. : cégise. 
Imp. : cê, cêgê, eégi. 
S 96 bis. vivre. P. pr. viva. P. pé : viva. 
Indic. 
Prés. : vivé, vi, vi vivi, VIVA. 
Ipft. VIVÍVE.... 
Pft. vivi, vivirá, vive, vivirá, vivirá. 
Putos omre.. Cond VIVE. 
DMD: 
Prés. : vivi OU viv-ÿ®, -yé, -è vivyi, vivyà. 
Ipft. viviS... 
Imp. : vi, vive, vivi. 
IV. Les verbes en +. 
S 97. teni tenir tend (nu, -yuwà. 
Indic. : 
Prés! : têne, te, te ini, téna 
Ipft. : inîve... 
Pft.  : téni, tnirà, tene inirà, tnirã. 
Eut.. Sc tédrá... Cand..: tedrga.” 
St) E 
Prés. : lépe ou t-yt, -né, -é -1, -à. 
Ipft. : tn-ise, -isd, -ise -isà, -jsà. 
Lp. 4 inè tnt. 
Même conjugaison : veni venir. 
S 98. muri mourir. P. pt. : murd. P. pé : mor, marta. 
Indic. : 
Prés. : mora mere mori muri, merd. 
Ipft. : murive... 
Pit. -: muré murirà . 
Fut. : morirà... Cond. : mereri... 
Subj. : 


em 
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Prés. : m@re, mery, meri meryé m@rà. 
Ipft. : muris -isd iss isdà (sd. 
$ 100. uvri ouvrir P. pé.Szuvrt, uvre, Pta. 
krévi couvrir P. pé : krévi, krev-é, -éta. 
ofri offrir Pi pés ofri, ajrés 
sèfri souffrir Po pé sf 
Cf. pour ces verbes Pobservation du $ 61. 


II 
TEXTES 


ABEILLES. 


1. ôtnive lé-z-avêle dya-0-tulár*, dya-dé-rùs-dè-pil ; yóra ya-dé-rusa- 
mérikéne. 

2. ha ô-n-a dé-z-avile, fo s-véli k-lé-ráte lé-mzya pd l-iver. 

3. lu-vyò 3-G-107æ-zu-dyè k-lé-z-avêle satã le-tâ-du-tédeo 2, la-né d-la 
mésa d-la-miné. 

4. ka-i-m@r-kokò dya-la-mez93, s-0-né-mé-pà d-abor 6-krépe é-z- 
avêle, i-mera tôte. 

5. pe-arétd n-ést, 6-le-püsäve-duû awét-6-mry& pé-lé-rèvri, u-bê ô- 
busive su dé-kasrole. Lé-z-dvéle seta + jusk-a-tré-ydze pé-r-à. 

6. y-a-n-avdyò k-avá 0-grenis k-étá bu 8 dsu ; é-y-i lüsive dé-rus 
méxené, pwé lu-z-ésê z-aldvà s-pozd ine, sa fo k-é-n-astáve júmé zê-d- 
avble. 


1. En fr. loc. « abeiller » d0é/6 tend à disparaître. 

SAC tedyò . 

3. Le terme ancien #/4 ne s'emploie plus qu'avec les prépositions devã, déri, 
vé (devi... I-utã : devant, derrière, aux abords de la maison). 

4. Std, inf. Avec les 3 sens indiqués par Fenouillet (qui fut instituteur à 
Boége) : 1 sortir les bêtes pour les mener « en champ » ; 2 essaimer ($/Ô paraît être 
le terme ancien pour €s2),3 donner la voie à une scie. 

s. Le gréni est, à Saxel, un édicule en bois, en dehors de la maison pour évi- 
ter les incendies. Il est souvent à deux étages, avec un balcon extérieur. Il est du 
type du Haut Faucigny et du Chablais. On y serre des objets précieux. 


6. bu, f. buwa « creux, vide à l’intérieur, p. ex. d’un tronc d'arbre ». Aussi 
substantivement. 
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7. td n-ésè, éste, t0-l6-eè*, 1e-pu-le-rprádre y-dw-é se-pilze ; mé s-t- 
0 , , 1 si 
é-pa-apré, pwe k-é-véye si-mê, z-é-lê-drê d-lé gardá. 
8. « le prémi prévole? zone k-6-vé u-prela 3, s-0-pu-l-atrápa, 6-trôvra 
n-ést-d-avêle dyã l-à ». 
9. lé-z-avèls ke-seta le-z@r-d-la fétaddye sé-mêzenã à-kurè. 


1. On tenait les abeilles dans un rucher, dans des ruches de 
paille; maintenant on a («ils ont») des ruches américaines. 

2. Quand on a des abeilles, il faut prendre garde («se veiller ») 
que les souris [ne] les mangent pas Phiver. 

3. Les anciens (« vieux ») ont toujours eu dit que les abeilles 
chantent le temps du te-deum, la nuit de la messe de «la» minuit. 

4. Quand il meurt quelqu'un dans la maison, si on ne met pas 
aussitôt un crêpe aux abeilles, elles meurent toutes. 

s. Pour arrêter un essaim, on « lui passait devant » avec un 
miroir pour le retourner, ou bien on tapait sur des casseroles. Les 
abeilles essaiment jusqu’à trois fois par an. 

6. Il y avait un homme (« y en avait un ») qui avait un grenier 
qui était vide dessus, il y laissait des ruches « maisonnées » (garnies de 
rayons prêts à recevoir le miel), et alors les essaims allaient se poser 
la, de sorte (« ça fait que ») qu'il n’achetait jamais point d’abeilles. 

7. Tu as un essaim, il essaime, tu le suis, tu peux le reprendre 
où il se pose; mais si tu [n'Jes pas après, et qu'il vienne chez moi, 


j'ai le droit de le garder. 


8. Le premier papillon jaune qu'on voit au printemps, si on 
peut l’attraper, on trouvera un essaim d’abeilles dans Pan. 
9. Les abeilles qui essaiment le jour de la Fête-Dieu « se mai- 


sonnent» (construisent leurs rayons) en croix. 


1. eégre, inf. Cf. ci-dessus $ 96. 

DI prévolè papillon, s. m., n'est indiqué ni par l’ALF, ni par les dictionnaires 
savoyards. Cf. à Saxel prêviila, s. f., léger flocon de neige (synonyme : prévolè); 
et (vx) : 0 preve, s. m., un grain, très peu de chose : à mák ko du preve di sau 
a tô frikà il manque encore deux grains de sel à tom fricot. 

Le Lexique patois-français... de Vaux-en-Bugey, de A. Duraffour, Grenoble, 
1941, a omis dix mots à initiale pré-, en particulier : prévèlà (gia), v. tr. — sau- 
poudrer les panetons, de prévolô, s. m. (son le plus fin, plus fin que la rkópa, 


laquelle est plus fine que le 50). 


3. Le mot ancien de Saxel sälif@r, s. m., printemps, est à peu près sorti de 


l’usage. - 
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LE LORIOT : pyó ou pydu *. 


y-e n-ixé zóne k-a le-z-dle nère, pavé le-bé na mita ? la. é-ein awé dya- 
lu-fremóli pe-tròvd-lu-z-uwa, ha le-rêná za-za-burènd parmi. é sé tê yó 
pe-tu-bwé dive é mêze lé frixe. dva > la-fê du-md-d-u tó-lu-pyôu sa dvd 4 | 
dé party. 

C'est un oiseau jaune, qui a les ailes noires, et le bec un peu 
long. Il cherche avec dans les fourmiliéres pour trouver les ceufs 
quand le renard a déjà fouiné au milieu. Il se tienten haut par les 
n bois où il mange les cerises. Avant la fin du mois d’août tous les 
D loriots sont partis de par ici. | 


| CHÈVRES. 
À Z 0 e ! IA la MONA 0 1 s ' ré CR < 
= fó pà neri lé tyèvré ké s-akrêpása pá pè psi, y è dé etvek >. 
Fe Il ne faut pas nourrir les chèvres qui ne s'accroupissent pas pour 
A pisser, c'est des hermaphrodites. 
y 
| 


VACHE « émoulée ». 


lu-z-dtre-ydzeò métive 6 torso de pil só la kiwà é vé ka y-etya pifé $ 


E 
R 
Rr 1. Un seul témoin du village donne au mot le sens de « pic-vert ». 
; A Saxel, le pic s'appelle tve ou pékabwe. : 
2. Très employé. Cf. na ptita mita un petit peu, dé puyé mite des miettes, | 
E. des petites bribes, 4 $4 mile miettes par miettes, par petits morceaux :#%10 ou © 


meto, n. m. pl., petits morceaux de bois qui tombent quand on fait de la menuiserie, 
mitnd émietter (conjugué d’après $ 61 fin), p. ex. mitná du pá dyã du läfé 
pe lê sa émietter du pain dans du lait pour le chat, dé mite se dit également de 
choses qui ne s’émiettent pas : 4/4 dé mit u bivé aller quelquefois, de temps en 
temps au bois, se prézi dé mite se parler un peu. 

3. la, f. lazé long, longue ; ldzy4 longueur ; êtr à tã lã de + inf. trouver 
le temps bien long avant de revoir quelqu'un ou d’avoir de ses nouvelles ; alazi 
(aussi ralazi, p. ex. dans allonger une robe), se conjugue sur travali. — Au sens 
de « grandir de taille, s'allonger » on dit aussi s-éldzi. 

4. dvd avant, devant, et parti, e. s-al za duû ? Est-il déjà sorti ? 

5. e(e)vék, masc., hermaphrodite. Se dit des bovins : « ni moz ni bovê », 
mais aussi des autres espèces animales, gallinacés, chevalins. [Cf. E. Tappolet, 
die alemannischen Lelmwòrter in den Mundarten der franzósischen Schweiz, 1914 (D), 
p. 29 ; 1917 (1D), p. 196-7. Voir Lexique de Vaux : záryo.] 

6. pifé, feta seulement-fait, e. k-1 fós O game u bè à ve, 6 lé bále na góta | 
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Sr E AGR RI 0 NE Y 1 * (+ , , , o] 
pè lé relêva lé ya d lakiwd, e pek-i fis pà dé vas émulé [na vas émuldye]. 
o dzive ke lé vas k-avyà la kawa yóta z-etyd pe bráve ke I-z-dtre. 
Autrefois on mettait un «torchon » de paille sous la queue aux 
veaux, quand ils venaient d’être faits, pour leur relever le nœud de 
la queue, et pour que ça ne fasse pas des « vaches émoulées » [une 
vache émoulée|. 
On disait que les vaches qui avaient la queue haute étaient plus 
jolies que les autres. 


OUVERTURE DE L'ÉCURIE APRÈS L'HIVER. 


fo pá stà na dmãze u bed dvadre, lu musò dverà lé bétye. 
Il ne faut pas « jeter » un dimanche ou un vendredi, les mou- 
cherons dévorent les bêtes. 


CUISINE. 


Un mets savoyard : tartifle à barbò (ou u barbò) ". 

(Fò le lásiatir, awé u be sã lé plese). 

Pe-k-lé tartifle u barbò sósã buns, i fó le far küre dyà 0 braze? de 
guize, gere métré d-édye (n-ubla pá du pá de sau 1), pué fdr du bo fwa, k-i 
gavya 3 pd. ka y-a 6 momã kai biyã, vire 10 braze. O yáze huele, i reste 
ze d-édye u ku du braze, s-t-4 eu la mzrd* ms -i-fó. Láse-lé tópari su le 
fwa adi dawe mnute ; dékvéila® lé pe lé far éewáyi. Te pu mimama lé 
lasi splá na mita, i sara ké méla. 

y-a rá kê mê renovelá ata ke dé tartifle à barbò awé de la tomablas. 

(Il faut les laisser entières, avec ou sans les peaux.) 

Pour que les pommes de terre « au barbot » soient bonnes il 


d-edyê sdkrdye pè kmasi : que ce soit un enfant ou un veau, on leur donne 
une goutte d’eau sucrée pour commencer. 

1. Cf. Glossaire des Patois de la Suisse Romande, IL, 248 : barbo. 

2. On dit aussi marmita. Mais brázé est encore le terme le plus usuel, 
braznd d-édy soda marmitée d’eau chaude. 

3. Verbe gâvá, intr., (du feu) brúler san 
trop longtemps sur le feu ; gâvê, s. m., odeur 
le renfermé). 

4. 3 ind. pr. mzrê. Cf. m(é)xrà, pl. è, mesure. 

s. Pour md, abrégé déjà de “ema. 

6. Cf. kvétle, s. m., couvercle. 

Ta splá commencer à brüler (d'un aliment sur le feu). 


s flamme ; (des aliments) rester 
de renfermé (1 ewà lé = çà sent 


rà PERS AR .,rA 
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faut les faire cuire dans une marmite de fonte, guère mettre d’eau 
(n'oublie pas deux grains de sel !), puis faire du bon feu, [pour] 
qu’elles ne s'arrêtent pas de cuire. Quand il y a un moment qu'elles 
cuisent, tourne ta marmite. Une fois cuites, il ne reste pas d’eau 
au fond dela marmite, situ as su la mesurer comme il faut. Laisse- 
les cependant sur le feu encore deux minutes ; découvre-les pour 
les faire sécher. Tu peux même les laisser un peu brûler, elles [ne] 
seront que meilleures. 

Il n’y a rien qui me revigore autant que des pommes de terre en 
robe de chambre avec de la tome blanche. 


Le GATEAU DES Rois : è rydme. 


pá far 6 rydme, 0 preuive de l-édye, de la fürna, pwé d-n-ywa ; lètye k- 
avyà de he i métiva 6kò du sokr è du ber. 

i sá tôge zu fé dé ryime pá lé mázo. 

lu-z-ôm aldva dywáyi lu rydme u káfé lu-z-dtr-ydze ; O trive pá lu rê 
mà gra. 

Pour faire un « royaume », on prenait de Peau, de la farine, et 
un œuf ; celles qui avaient de quoi y mettaient encore du sucre et 
du beurre. 

Il s’est toujours eu fait des « royaumes » par les maisons. 

Les hommes allaient-jouer les royaumes au café les autres fois ; 
on ne tirait pas les rois comme maintenant. 


PENDANT LA MESSE. 


se gardd, v. pron., garder la maison pendant que les autres 


“membres de la famille vont à la messe. kwi-y-é k-sê gárde we ? 


Qui est-ce qui « se garde » aujourd’hui ? (Lexique de Saxel). 

lu-z-dirè-ydze, látye he-s-gardáve se dépasive de fár kur à matafà, I- 
aldvi kreyd se vzêne, pwé i facã dé bune dix@r' awéle matafã pwé à tpè 
dê moda. 


1. Ce petit repas régulier s’appelle fr lé dizer ; ensuite vient le gutá (égale- 
ment verbe) ; puis far lé katr@r ou ber le kafé, et enfin spá (le sp). Le 
ter repas du matin est là spá ; on dit a la spa.:: dvà la spa.:. apré la spa : 
dédyénd ne s'emploie jamais en parlant des repas des paysans ; eux « 1 71874 
la spa ». Cf. a dy à jeún, dyond jeùner. 


RTRT NI 
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Autrefois, celle qui se gardait se dépêchait de faire cuire un « mate- 
faim », elle allait appeler ses voisines, et elles faisaient de bonnes 
dix heures avec le matefaim et un pot decidre. 


+ 


MARIAGE ET MENAGE. 


a-na-fels kê-sê-mol: à facã la buya 0 di : te pradré ô-n-ôm k-amra 
bere. 

kã-ô-n-dôm bè na fèna se próména awé lé má kureje * sul ku, 0-di k- 
y-à tóte maryd le fele. 

lu vyò dziva k-lé-k-se márya u-mè-d-u n-ämuwélà ra ; put asbè he 

Id-k-s-adêtã pê-s-miryá merá adetà. ik 

ka à plu lézdr k-na-féle s-márye, lè sara buna a life >. 

A une fille qui se mouille en faisant la lessive on dit : tu prendras 
un homme qui aimera boire. 

Quand un homme ou une femme se proménent avec les mains 
croisées derrière le bas du dos, on dit qu'ils ont marié toutes leurs filles. 

Les vieux disaient que ceux qui se marient au mois d'août ne 
mettent rien de côté, et aussi que 

ceux qui s'endettent pour se marier meurent endettés. 

Quand il pleut le jour qu’une fille se marie, elle sera « bonne à 
lait » (bonne nourrice). 

ka na-féli se-marydvi, pwé h-I-arvdve dyã-la-mázo dé-sn-ôm, su-le- 
trau + d-la-pérta, dvä-k-l-êtrüs, la-balamár le-prézatàve la-tlau-du- 
grêni awé-na-pos su-n-asita. s-y-dtá na-fele k-ùs-d-I-uzdze, l-abräsive 
sa-bälämär, pwe le-lé-rbálive sn-asita. Y-a za be-du-ta k-i-s-fà pá-mé. 

Quand une fille se mariait, et qu’elle arrivait dans la maison de 


1. Rwurê croix, kürézi croiser, la kurèjà le carrefour. 

2. imuwéld économiser, littéralement « mettre á-n-0 muwé en un tas ». apré 
o bun-amuwèl® | i vè 6 bo débity& (à père avare, fils prodigue). A peu prês 
dans le méme sens on dit s-he vê à rik mod à rak ce qui vient en ric part en 
rac. i M. 0 EX 
3. lafé báta babeurre (0-n-à fase dé tómeé on en faisait des « tomes ») ; 

. é x + = 1 Ve CRE 
buna láfélire bonne vache laitière, lu vô viviva sutò su lê làfeldze les 
UN 1 E 
anciens vivaient surtout de laitage. letyd, f., petit-lait. i 

4. Le mot est différent de trà, s. m., bùche de bois, gros morceau de boudin 
Mais le « seuil » était fait d’une grosse poutre, etona: 


attaché à ses extrémités. 
e placa la charpente 


trálé, s. m., solive, et traláz0, s. f., charpente (la = 3% 
est placée). 
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son mari, sur le seuil de la porte, avant qu’elle entràt, la belle-mère 
lui présentait la clef du grenier avec une louche sur une assiette. 
Si c’était une fille qui eût de Pusage, elle embrassait sa belle-mère, 
et elle lui rendait son assiette. Il y a déjà « bien du temps » que cela 
ne se fait plus. 


DIALOGUE. 


(entre un frère cadet et son ainé, célibataire, qui abuse depuis 
longtemps de son hospitalité). 

— bòo-zè, lwi, te suèt 5 bun-à... pwé té tdsré vi de fár u jôr pe tô 
kitye, pe pd tiz@ mzi le pà é-z-átre. 

— à! y-a-n-a ddè si lu-z-átre, à va bè dése. 

— We, mé tê puryd bè té trova 10 per à ydze sã pà ni épun*. 

— Bonjour, Louis, je te souhaite une bonne année... Et tu 
tàcheras « voir » de « faire au four » pour ton compte, pour pas 
toujours manger le pain « aux » autres. + 

— Oh ! il y ena encore chez les autres, ça va bien comme ça. 

— Oui, mais tu pourrais bien te trouver tout par un coup sans 
pain ni « épogne». 


ENCORE LES VIEUX CÉLIBATAIRES. 
0 loz 5 = DI x 
far sa sizò u sa mà le tréyolè ?. 


ka à láse dé gràne dé tréyolé dyà à sa pàdi 3 na sázô, 1-4 d-apré i vála 
rà pe wdyi4. 

ka 6-n-òm z-è vyò garsô, à lè di : t-d feta sázó u sá ma le treyole. 

Quand on laisse des graines de trèfle dans un sac pendant une 
année, l’année d’après elles ne valent rien pour semer. 

Quand un homme est vieux garçon, on lui dit: «tu as fait ta saison 
au sac comme le trèfle. » 


1. Gâteau, fait à Pordinaire de pâte seulement, et cuit (à moitié) sur le 
fourneau. s-0-n-avd pá pré pá d-ô ydze a l-dtre, O fas n-épuy. y avé dé 
vyô ké métiva dsu dé bélráve râpé. Si on n'avait pas assez de pain d’une fois 
à l'autre, on faisait une épogne. Il y avait des vieux qui mettaient dessus des bet: 
teraves râpées. 

NAS tréyolir, s. f., champ de trèfle. 

3. Cf., à Ballaison, pendi, même sens (Constantin-Désormaux). 

4. Cf. wäya, s. f., champ ensemencé ; wüyez0, s. f. pl., semailles. 
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° LES SURPRISES DU MARIAGE. 


Y-avá 0 yàze Ô gars, y-étá o tárible. é drive tòx@ a sa mûr : we mé 
maryà, mé i m fó dawe Jène. — «prä-x-à ade yina, pwt te véré apré, kê- 
le-le répadive. » Y-é s-k-é fe. 

Na-pár-dé-1a à-n-apré, é vége máláde. altà dremi dya sô le, mé lé 
mise le tormatdva telíma l-é-póvá pò s-lé-défädre. 

— «é pur mise, k-6-s-pre de dire, fœdrè vò maryá pe vo-z-arétà * 1» 
arcon, c'était un terrible. Il disait toujours à 
mais il me faut deux femmes. « Prends- 
ès, quelle lui répondait. » Ciestice 


Il y avaitunefois un g 
sa mère: je veux me marier, 
en toujours une, et tu verras apr 
qu'il fit. 

Quelque temps en aprés, 
son lit, mais lesmouches le tourmentaient te 
pas se les défendre. 

— « Eh! pauvres mouches, q 
marier pour vous arrêter !» 


il devint malade. Il était couché dans 
llement qu'il ne pouvait 


wil se prit de dire, il faudrait vous 


EAU BENITE. 


y-1 n-a pré k-aldva kri d-l-édyebénità, de latyè k-avi-ità-fetà é-pát- 
kite ; i préyiva na-plita-fyúla, k-i ráplesivã dya-l-édysbéniti a-l-édlize ; 
pwé i l-éwäva pê-lu-sã, pè k-lé-rékdlte vnisa bele. 

Il y en a asse (pas mal de gens) qui allaient chercher de l’eau 
bénite, de celle qui avait été faite aux Pentecôtes ; ils prenaient 
une petite fiole qu’ils remplissaient dans le bénitier à l'église ; puis 
ils la répandaient par les champs pour que les récoltes devinssent 
belles. 

MALADIES. 
Saint Antoine guérisseur. 


lu vyo diva ke ka ó-n-avá à game maldde, i fal leva? a lôndr 


de set dlwéne> de fár na mérna du pá du gamê. 

é Vingtrinier, Études populaires sur la 
Une histoire semblable est racontée 
ine de Ruffieu, appartenant 


1. Sur ce thème folklorique, cf. Aim 
Bresse et le Bugey, Lyon, 1902, P- 31455. — 
d'un « tiaquo » [tydko], d’Hotonnes, commune vois 
au canton de Brénod (Ain). A Sáxel on désigne du nom de ly 


suisses ; là aussi le mot signifie « niais ». 
1 — faire vœu d'aller en pèlerinage. 


Di leva (e ou à), v., lever, soulever — bâti E 
3. Forme du prénom courant : twené ou twane. 


dk les bergers 
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Les anciens disaient que, quand on avait un enfant malade, il 
fallait faire vœu en Phonneur de saint Antoine de faire une aumône 
du poids du gamin. 


Maladie de jeune fille. 


sa fili <a tòx@ má u vátre ; l-a-levá d-alá évél * a bordèye ?. 
Sa fille a toujours mal au ventre; elle a fait voeu d'aller « aux 
veilles » 4 Burdignin. 


Jeux. 
Billes : dwáyi é-z-dys « jouer aux ognes ». 


y d-n-a yò he tire sò mápi dyã le krò pe à kori 0-n-átre ; s-é-le-kóre, 
a-l-a-fé séz-Óno. 

sé ke-n-ve-pá a be de fár séz-ópe z-é kodand a ini sô mdpi atre le 
sékò è le trèzjeme dá ; lu--dtre le viza, mé le mápi dá restá atre lu 
dá sã tobá ; s-é-tôbe, la partya z-e parduwa pè sé k-n-a-pd-fé sé-x- 
due. 

« Il y en a un qui » (un des joueurs) lance sa bille dans le creux 
pour en chasser un autre ; s'ille chasse (« court »), il a fait « ses 
ognes ». 

Celui qui ne vient pas à bout de faire ses ognes est condamné à 
tenir sa bille entre le second et le troisième doigt ; les autres la 
visent, mais la bille doit rester entre les doigts sans tomber ; si elle 
tombe, la partie est perdue pour celui qui n'a pas fait ses ognes. 


LE « SARVAN ». 


Jime pô n-a-vyu le sarvã. kwi y-é, má al fé, té-k-ale, d-dw-é ve, va 
ye sud ! tô s-k-6 vá (i vadré mé dire : tô s-k-0 váyá, kár, yora, kráye 
k-y-a pi mé zè de sarvã), to s-k-0 váyá, y-étá s-k-al-avá-fé. E trèfive 
la kawa é stvó, u bè la krinére ; mé y-étà télama amétla, télama trèfyà 
è trofréte k-y-avá yo a i défáre. I falá atadre k-é i défis lu mime. Pré 
d-ydze k-0-n awusive ka al-tá dyã na mãzô ; i busiv u bé ; la né d-n- 


1. Fête de la Nativité de la Vierge (la feta dé véle, jour de la «vogue » UÑLA 
de Burdignin). 
2. Commune du canton de Boëge. 


É sete 
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ar-dye k tôt lé bélye z-ètyà a l-abàda ; 0 prègive na tlére* ; ka ô-n-arvdv 
u be, lé bélye x-etyã a la lárze?, bè trakile, apré a rázi. ó-n-tlá a pina 
rêvnu dedyà k-i rkemastve mé a busi. Mé le mate O viyá pré k-le sarvà > 
zétà partye, rá k-a égéti lu sevó. 

Jamais personne n'a vu le « sarvan ». Qui c'est, comment il est 
fait, ce qu'il est, d’où il vient, va le savoir! Tout ce qu'on 
voit (il vaudrait mieux dire : tout ce qu'on voyait, car, mainte- 
nant, je crois qu'il n’y a plus de « sarvan »), tout ce qu'on voyait, 
c'était ce qu'il avait fait. Il tressait la queue aux chevaux, ou bien 
la crinière ; mais c'était tellement emmélé, tellement tressé et 
« tresseras-tu », qu'il n’y avait « personne à y défaire » (personne 
n’était capable de le défaire). Il fallait attendre qu'il le défit lui- 
même. Assez de fois (Il arrivait assez souvent) qu'on entendait 
quand il était dans une maison ; ca frappait à coups redoublés à 
l'écurie la nuit ; on aurait dit que toutes les bêtes étaient láchées ; 
on prenait une lumière ; quand on arrivait à l'écurie, les bêtes 


‘étaient à leur place, bien tranquilles, « après à » (en train de) 


ruminer. On était à peine revenu à l'intérieur que ça recommençait 
encore à frapper. Mais le matin on voyait suffisamment que le 
« sarvan » était par là, rien qu’à regarder les chevaux. 


Histoire DE BELLEVAUDE 4. 


Dya le tà, lé balvôde vnivà pre u marsya à bwez ; adã i fasá dé gru 
marsya, y etá pá má dra. E 
sa fã ko yáze y avá na balavóda k ¿tá pe bwbz 6 dmár. Pué, slè 


y. étlért éclairer ; tlêre s. f., lumière pour s'éclairer. 

De larze, s. m., l’espace compris entre deux séparations et réservé a chaque 
bête, à l’écurie (be, m.). Familier : 4 vutru large ! à table ! Cf. à Bionay : 
ldrdzo (L. Odin). 

3. Cf., dans les Poésies en patois savoyard (de la région de Montmélian, Savoie), 
d' Amélie Gex, Chambéry, 1898, p- 64-67, la rima du sarvant « la rime du 
Servant », avec la note suivante : « Esprit follet, lutin, familier. On répand des 
grains de millet, au lieu de ses apparitions les plus fréquentes, il s'occupe à les 
tecueillir et laisse ainsi en paix ceux qu'il tourmente d’habitude. » 

A Vaux-en-Bugey (Ain), voir sarvà au Lexique de A. Duraffour, p. 275. 

4. bilivo, Bellevaux, cne du con de Thonon, a b. nà B. la? dé b., les habi- 
tants de B., 0 de B., un homme de B., na bälävoda une femme de B., lé 
bälvodë les femmes de B. Paroles prétées aux « bellevaudes » qui entrent au 
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final ityé y áma pré báre, le s elá kmädäye na dmi de ve rôze dya 6 kdfé, 
pwé 1 avá métu rvêni 0 pti pa kl avá kopá pè gólé dya sò vere. Pwé té | 
ke le s apareë ke le pà z-avd 10 byu le tlár. — « a mo búgre, he l déze W 
ta só pa, t à byu ta dmi, e be ze we báre la mêna étd ! » Pwé su satye le 

se rkmàda na dmi. 

Dans le temps, les Bellevaudes venaient pas mal au marché 
«en » Botge; alors cela faisait des gros marchés, c'était pas comme 
maintenant. 

Ca fait qu'une fois il y avait une Bellevaude qui était par Boège 
un mardi. Puis ces femmes-là, elles aiment pas mal boire, elle 
s'était commandée une demie de vin rouge dans un café, puis elle 
avait mis revenir un petit pain qu'elle avait coupé en bouchées 
dans son verre. Puis voilà qu’elle s'aperçoit que le pain avait tout 
bu le liquide. — « Ah! mon bougre, qu’elle dit à son pain, tu as 
bu ta demie, eh bien! je veux boire la mienne aussi ! » Puis sur 


: cela elle se recommande une demie. 
>, HISTOIRE DE PATOISANT. 


Yan avé o yáze yo k-él cali pe lo kôke tà. ka é révepe, é sakrèyive *, é 
y dzivi k-al-avá ubld le pitwé. Mé tlé ke 10 pèr à yaze, él-a métu le pi su 


couvent : prégiyé 10, mò dy, lu zom n à vila pd mé. » — sur la portée 
objective, et le goùt, de ce genre — ici féminin — de plaisanteries échangées de 
village à village, voir le Lexique de Vaux, p. 347-8. 

1. Mot dérivé de sãkre, imprécation qui n’a rien de terrible,qui peut n’être 

qu’une légère injure. Il y a une forme féminine : sákra dé gamina! e sla 
säkra ! (s'adressant ou s’appliquant à une petite fille). Le patois de Saxel a pu 
être appelé, tout simplement à cause de ses difficultés : 0 sãkrê dê patwé. Cf. 
Constantin-Désormaux, sous çhancro (pour la région de Thones). 
2 [sãkro est aussi une imprécation familiére aux habitants du pays de Gex, que 
ceux du Genevois savoyard appellent par dérision les ¿»Oka (cf. ci-dessus, p. 315, 
n. 1). Voici ce qu'écrivait, en 1850, un fort bon observateur du patois de Challex, 
con de Collonges (Ain). «Une expression grossière, qui revient à tout propos dans 
la bouche des Gessiens et qui leur est commune avec les habitants des cantons de 
Vaud, de Genève et des montagnes du Jura[cf. FEW, III, 174a] les ferait recon- 
naître dans tous les pays. Chaque phrase d’un discours, même le plus calme, est 
assaisonnée du mot « zhancro » (chancre), tellement que les premiers bataillons 
qui partirent du pays de Gex en 1791 s'appelaient les bataillons du chancre » 
(Abbé Dupery, mort évêque de Gap. Note manuscrite que na communiquée 
mon ami regretté, A. Buatier. — Note de A. Duraffour)]. 
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le ¿e d-ô ráté ; l-áta * s-abüda é le péta su le nd. E dxé :ébigre de ráté ! 
Adã i l-avá bè fé rétroóva le patwé . Jean Mouchet?. 


« Il y en avait un une fois qui » était allé par Lyon (avait vécu à 
Lyon) quelque temps. Quand il revint, il pestait, il disait qu'il 
avait oublié le patois. Mais voilà que tout par un coup il a mis le 
pied sur le «joug » d'un ráteau ; le manche se redresse et lui pète 
sur le nez. Il dit: « eh! bougre de râteau ! » Alors cela lui avait bien 


fait retrouver le patois. 


FORMULETTES ET CHANSONNETTES. 
à bé sé alphabet. 


à bé sé dé 

là vás a fé lê vé 

u kudu pläté ; 

lê vé q-ê mòdà, 

lá vás à plerá, 

lê vé ze rvênu, 

la vas a riu?. E 

A, B, C; D, la vache a fait le veau | au fond du plat |; le veau 


est parti, la vache a pleuré, le veau est revenu |; la vache a ri. 


e sous cette forme sans doute dans tout 


Dì [dta, f., manche de ráteau. Se trouv 
gevette, con de Saint- 


le Chablais. Je Pai relevé à Bellevaux, con de Thonon; Mé 
Jeoire ; à Saint-Paul, con d'Évian. Cf. Glossaire des Patois dels ERI 
AS D.| 
2. [M. Jean-Pierre Mouchet, pro 
à la Coche — sur la commune de Boëge —, tout proc 
‘ famille Dupraz, n’a cessé de revenir chaque année, pour p 
plusieurs mois, sur la terre de sa famille. Il s'exprime d’instinct en patois, et avec 
la plus parfaite spontanéité, chaque fois qu'il rencontre un compatriote patoisant. 
C'est à M. Jean Mouchet que je dois d’avoir, en sept. 1935; fait sur les lieux 
la connaissance du patois de Saxel, et d’avoir pu, grâce au dévouement de 
Mile Dupraz, à son filial amour des choses natales, assurer la conservation d’un 
précieux document linguistique et folklorique. — A. Duraffour.] 
3. Cf. Glossaire des Patois de la Suisse Romande, p. 42. — Noter que la forme 


riu est là pour la rime. 


fesseur honoraire d'Ecole Normale, né en 1866 
he voisin et cousin de la 
lusieurs semaines ou 


E SIDES TAN PR PUR 


AME VE UN 


y Y | 
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LA COCCINELLE : pérnêlé ou púrnête. 


Les enfants posent les coccinelles qu'ils attrapent sur leur main 
et chantent : 

pérnète, pérnéte, 

va dir u bò dyé 

k-i fás (bis) 

bó tà dêmã ! 

Si Pinsecte s'envole, on croit qu'il fera beau ; dans le cas contraire, 
c’est signe de pluie. 


EN FAISANT LES SIFFLETS : ritournelle d’autrefois. 


sáva, sáva, pêlerê, s 
y-a mé d-êdy he de ve! 
irè pa, 
tre leva 
su le ku du bòzéva*. 
Sève, sève, pèlerin, | il y a plus d’eau que de vin! Trois pains, 
| trois levains | , sur le c. des Bogévins (habitants de Bogève, 
commune du canton de Boëge). 


Safo (Chanson). 
Tlé za yina kô di é game ke pléra : 
pléra, pléra 
sata, ri 


tir la kurda du sols, 
t aré 6 gru mdri. 


En voici une qu'on dit aux gamins qui pleurent : 


« Pleure, Pleure, | chante, ris ; | tire la corde du fenil, | tu auras 
un gros « Marie ». 


1. Cf. Lexique de Vaux-en-Bugey, p. 347 ; A. Duraffour, Aperçu de patois de 
Cerdon [Ain], dans Bulletin de la Soc. des Naturalistes de P Ain, 1928, IO-II. 


da dr A 
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ilélwuyd *. 
Dans une chansonnette plaisante 
alélwuyd ! aléluuyd ! 
pik z-ét arvd 
déri la-pèrt a-l-Gkurd. 
Alleluia ! Alleluia! Pâques est arrivé | derrière la porte au curé. 


Un «empro » (äpré). 
pópo, simo; là kdl, bordál ; 


du fe kòtò... 


(On a oublié la fin; peut-être comme à Thônes, cf. Constantin- 
Désormaux, 162 b). 


HI 


LES COMPARAISONS DANS LE LANGAGE DE SAXEL 


Parties du corps : 

i: une tête comme un « Quart» 
0 ku d pur... — un cul de pauvre 
— un vieux cheval 


na téta mà ô kdr ? 
— 6 migã 
dé jwé mà dé pos? 


— gut 


des yeux comme des louches 
— des billes d’agate 
un nez comme un sabot 


o nã mà 6 súbo 
une langue de vipère 


na lága d viper 


ve far dé 2 = parler beaucoup, faire des difficultés, ou bien vanter de façon 
excessive. 1-6 dmädä la parmeeô pe pisá su lu, mé al-a-fé à mwé d = 
Je lui ai demandé la permission pour passer sur lui (sur son terrain), mais il a 
fait un tas [de discours pour masquer un refus]. 

2. Les deux premières comparaisons s'appliquent à une téte grosse et grasse. 
Le hdr est une mesure pour les graines (10 à 12 litres). na téta dé ld (loup), dé 
seni (chêne), di bwe (bois) désignent une téte dure, un individu peu ouvert. 

3. plèra pd, pira! t-aré dé jue má dé pos dmá ne pleure pas, petite | tu 
auras des yeux comme des « poches » (louches) demain. 


Revue de linguistique romane. 
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— fate — de mêche de croisuel 
dé bré má dé kve ? des bras comme des couvertures 
de char 
dé pue mà dé mále des poings comme des tapes à 
fumier 
dé dá di mdrsàz... des doigts de sage-femme 
ò vir má 0 bosò 3... un ventre comme un tonneau 
— na vis — une vache 
— 0 nôtére — un notaire 
o ládéri + mà na parta d grãz un derrière comme une porte de 
grange 
-— na küvila — une jument 
dé sab má dé sadréweS. des jambes comme des chéne- 
vottes. 


Adjectifs (couleurs, formes, dimension, consistance, qualités et 


défauts physiques et moraux). : . 

rox * (m. et f.) má 6 koforó rouge comme une bannière 

ná (nár) má du pétóle 7 ? noir (-e) comme des crottes de 
chèvre 


1. La lampe elle-même : kréziia, m. La « cresolette » krezoltà est un tronc 
fermé servant aux quêtes à l’église; ce mot désignait, autrefois, un jeu qui à 
Blonay, d’après Mme Odin, s'appelait la kabra. 

2. lu kvê, m. pl., pièces de bois qui supportent les fardeaux dans un char qui 
n’a pas d’échelles (ce char est 0 sêré a kvé) : dé bré ma dé k. sont des bras très 
gros. 

3. Dósé, f., gros tonneau de forme ovale ; bóstd, f., petite « bosse» ; DÓSO, m., 
tonneau ordinaire. — Un terme plaisant pour ventre est : boro, m. 

4. ld, côté ; deri, adv., derrière. 

5. SAba est le mot normal pour : jambe ; pyôta, patte de Panimal, peut désigner 
la jambe. — La tige verte du chanvre est à Saxel la dp, mot qui signifie aussi la 
flèche du clocher. [Il doit y avoir une erreur, au point 947 de PALF où d. rend 
chènevotte. — A 946, Saint-Pierre de Rumilly, le mot pour « chênevotte » est 
sâdryt. — A. D.]. 

6. De qqn qui est fort, qui a une santé à toute épreuve on dit : y é (ctr., 
y e pd) du rog de séne ! c'est du rouge de chêne. — rozêmi, -Ada rougeaud, e ; 
p. ex. al e na mita r., sã sãty al arê pré buna fasò il est un peu r., à part 
cela il aurait « assez bonne façon » (Lex. de Vaux, 1422, où Pexpression devrait 
être aussi signalée comme étant du fr. local). 

7. L'á de nd est un é três ouvert, comme dans les verbes en -dyi, correspon- 
dant à -0yer. nérasu, -Ywa noiràtre; nérise noiraude. « Noircir » (cf. la carte 
917 de PALF) se dit fdre nè (rougir : rozáyi ; salir kofdyi, de kóf sale). 
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— — Ô rdmònèr — — un ramoneur 
— — Ô sarbuni... — = uns chardona 
nier 
— — Ô mer — — un Maure 
—— — du sarbule -— — ducharbonin- 
complètement brûlé 
bla (blas) má la da du sè * — == la dent: du 
chién 
— — la ná — — la neige 
— — na pita — — un chiffon 
ver (-da) má du púrd vert comme du poireau 
zone (a) mà du sòfra jaune comme du safran 
gru (-sa) mà na per(a)a fuzi gros comme une pierre à fusil 
— má 0 pre —. une poire 
rya(-da) ma na bòla rond comme une boule 
— na basiila ? — un panier à noi- 
settes 
pla(-1a) mà na punéze plat comme une punaise 
la(laz) má na perse long comme une perche 
—  067ér sá pá — un jour sans pain 
drá (-ta) má na pika droit comme une pique 
zé (da) mãd u palástre 3 raide comme de la tóle. 
— mala justis d bérna — la justice de Berne * 
du (ra) ma l'arma du dyäble dur comme l'áme du diable 
— du le — du loup 
— du bwè — du bois 
tädri, -a má dla rózd tendre comme de la rosée 


pétòla, f., crotte de chèvre, de lapin, de souris... pétole a un sens collectif ; 
petolá, intr., crotter, apetold, tr., importuner, ennuyer (très employé). ma 
petola, mò pètolé, termes d’amitié qu'on dit aux enfants. 

1. blã (m) ou bläsyæ (£.) : blancheur ; bläsär, -da pâle; bläsnasu, -gwa 
ce dit des étoffes où le blanc domine. — La comparaison [simplement relevée par 
le Glossaire dans le canton de Vaud (IT, 412 b)] s’appliquait souvent, à Saxel, au 


é pain : É à fe ityé du pi bráve bó, al = tu as fait ici du pain joliment beau, il 


est... 
2. b., f. — C'est un panier rond avec un tout petit trou, où on met des noix, 


des noisettes pour les faire sécher. [Le mot ne se trouve pas dans les dictionnaires 
savoyards, ni dans le Glossaire remand : toutefois, ici, un terme qui peut être 
apparenté : bansèya, II, 229 b. — A. D.]. 

3. p., terme vieux. 


vil 
é 


HINA 


? 


PEA 


Len 


id II 


"ST a tas LL Ni ADO CES 


. 
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— du ber — du beurre 
épi. (-esa) má dla spa d mafô épais comme de la soupe de 
maçon 
— dla pélá — une poélée 
— dla rése — de la teigne 
tlár (-a) ma dl úl clair comme de l’huile (du ciel) 
for (-ta) mà ô bu fort comme un boeuf 
— 6 le — un loup 
sá (sés) má du grêle sec comme un grillon 
— du brézi * _ du braisil 
—  ôtlu — un clou 
— 6 brikè? — un « briquet » 


mou comme une «chique » 
vif comme une sangsue 
prompt comme la poudre 


mu (mola) má na eika 
vif (-a) má na säswi 
pro (-ta) má la pedia: 


cor (-da) má 0 tpe sourd comme un pot 
prúpri(-a) mà ô su propre comme un sou 
kòf (-a) má 6 puwér sale comme un cochon 
— 6 péne e un peigne 
-— na snêle -— une chenille 
mégre (m.f.) mà ô tu maigre comme un clou 


— na sklèt — un squelette 

gra (homme) má à pwèr gras comme un porc 
salá (-dye) mà dla mwèfa salé comme de la saumure 

—  mû dla lépa* — de la «lèpe » 
má (-la) mà du sámáte $ acide comme du « chamaret » 
su (la) ma la tera saoûl comme la terre 

—  Ô pwêr — un cochon 
gólu (wa) má na síwa goulu comme une corneille 


1. Sec à se briser, s'applique au foin, au bois. A vrai dire le braisil n'est pas 
connu, et beaucoup emploient l'expression sans connaître le sens du terme de la 
comparaison. 

2. b, mauvais cheval, mauvais mulet. 

3. Il y a une expression synonyme que l’on trouve dans la rengaine suivante : 
tata borátla | , t kas la saba | ,tG mèty in à kádra |, ke va pré k la 


E 
fedi a. (Tante bourantle, je te casse la jambe, je t'en mets une en coudrier qui va 
plus vite que la foudre). 


+ 


4-.1., terme de sens inconnu. [Je Vai relevé à Magland, con de Cluses. Cf. Vox 


Romanica, I, 165. — A. D.] 
$. Terme de sens inconnu, 
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grèsi (ir) mà dla pál d fáva 
kàfle (-a) mà 6 krápyó * 


lede (-a) mà 6 pyu 

— ò ku 
grasa (femme) mà na topa 
vyò (vile) ma dda 

— 0% 
púr (-a) ma lé ráte 
pubr (za) má na rita 
kuryé (za) má. 6 sa búrge 
libre (-a) mà lux izé 
frà (-s) mà 1 ór 
male (na) mà la güla 
— la fédra 

grãed (<a) má n épné 

— ma na porta d prezó 


fu (la) mà na lóta 
pfu k púpere * 
bétye mà su pi 
fyér (a) mao kräpyé 
— op 
málire (<a) mà lé pire 
déplézà (ta) mà na tyevra 
— na vas, 0 vê 


nu (nywa) mà ka 6 veu móde 
rá (-ra) mà lu tlòsi 


vré mà ô nè itye 
¿tr pl-imuwêrd (-xa) k müläde 


1. Crapaud, à Saxel : 
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grossier comme de la paille de 
fève 

«gonfle » — gonflé de nourri- 


ture — comme un crapaud 
laid comme un pou 
— un cul 


grasse comme une taupe 
vieux comme Adam 
— un juchoir 

pauvre comme les souris 
peureux comme une souris 
curieux comme un chat borgne | 
libre comme les oiseaux 
franc comme l’or 
méchant comme la gale 

— la foudre 
gracieux comme des épines 

— une porte de 

prison 

fou comme une hotte 
plus fou que «papére » 
bête comme ses pieds 


fier comme un crapaud 


IAS poli 
malheureux comme les pierres 
déplaisant comme une chèvre 
— une vache, un 
veau 
nu comme quand on vient au 
monde 
rare comme les clochers 
vrai comme on est ici 
être plus amoureux que malade. 


1) 0 bd ; 2) krapyò, £. -ÿsé (s'emploie fréquemment 


appliqué à un enfant, surtout le féminin, de façon dépréciative) ; 3) sdváta, £., 


gros crapaud. 
2. Terme de sens inconnu. 


326 J. DUPRAZ 


Verbes indiquant diverses sortes d’activité : 


alá (marcher) má 1 (eve 


— má la fédra * 
— ma na lywéri d sê 


alá (convenir) má 1 pz u ku 
— mà 0 fédár a na 
vas 
bere mà 0 truwa 
bramá má 0 vé, na vas 
kòfi mà na livra 
krátre mà du senò 
drémi má 6 plo ? 
travali 3 mà 0 marsenére 
— o màsdkre 
gáyi d l arzà ma la ploz 


vivre má n ermit 
L - tor 
être mà. l ver u seré 4 


prèzi ma à lèvre 
satà ma na era $ 


— má na tâna ba pe à kòfi 


jurá mà 0 pàti 
étr ábla 


1. Cima otero: 


aller comme Pouragan, la bour- 
rasque 
— la foudre 
== une charrue de 
chiens 
aller comme le pouce au c. 
— un tablier à une 
vache 
boire comme un pressoir 
crier comme un veau, une vache 
courir comme un lièvre 
pousser comme du chanvre 
dormir comme un billot 
travailler comme un mercenaire 
— un massacre 
gagner de l'argent comme la 
pluie 
vivre comme un ermite 
étre comme le ver au (= dans 
le) sérac 
parler comme un livre 
chanter comme (une feuille de 
lierre ?) 
— un bourdon dans 
un coffin 
jurer comme un chiffonnier 
être habillé — 


2. plô, m., billot pour fendre du bois. plo-d-ásáple, dispositif (planchette 
reposant sur deux jambes, fixée sur le plo proprement dit), qui permet à l’ouvrier 
de s'installer 4 cheval, pour battre la faux sur l’enclumette qui est fixée sur le 


billot. 


3. ou sé travali, plus expressif (cf. ci-dessus, $ 60). 

4. Être heureux, à son aise ; on ne saurait être mieux. Il y a un terme plaisant 
pour désigner le sérac : brigadyé. On le mélange souvent avec du fenouil (¿yéru) 
pour le laisser fermenter dans un grand pot (tpéna). 


5. A vrai dire, terme de sens inconnu. 
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ékrére mà à notêre 
— ma polil k égravête 


amd mà su du juè 
fire má la loma, vni bò à vya vyô 


être má lu du dá dla má 
se wéfi * má dé fêdre 


s fadre má na kárta 


-náva mà y6 k la kéble 


Comparaisons passe-partout : 


cima le zà 


cm 1 dydble 


seo MA tô 


o E 


écrire comme un notaire 
— une 
gratte la terre 


poule qui 

aimer comme ses deux yeux 

faire comme la tome, devenir 
bon en devenant vieux 

être[ unis] comme les deux doigts 
de la main 

se dégrener, tomber en miettes 
comme des cendres 

se fendre comme une carte 

neiger comme un qui la crible 


...« comme les gens » (comme il 
faut, convenablement). Très 
usuel. 

…… comme le diable» (à la 
diable, très mal) 

.....( comme tout » 


Expression d'une grande quantité : 


dtã mà 1 bo dyé pur t à bènér 


na wita de mulè ? 


ya na pe la vya dé ra 


autant que le bon Dieu pourrait 
en bénir 

un tout petit instant: l'instant 
où un mulet se roule dans la 
poussière, d'une durée infinie 

il y en a pour la vie des rats 


Il Cf.wûre, f. pl., miettes de pain qu'on a écrasé entre les doigts. 

2. Le mulet, quand il est fatigué, se jette à terre, se roule une ou deux fois, 
puis se relève tout à fait reposé. L'expression s'emploie à propos d'une personne 
ardente au travail qui, fatiguée, se répare par quelques minutes de sommeil. 


328 J. DUPRAZ 


NOTES ADDITIONNELLES 


A. — MORPHOLOGIE. 
PA UD 


S 32 (suite). 

Il existe pour : tel, deux formes : 

tà, qui est vieux, et qui s'emploie surtout dans des proverbes et 
des expressions plus ou moins stéréotypées : 1d géla, tá ku telle 
bouche, tel c. (cet exemple montre que tá était une forme de 
masc. et de fém.); y é tá ke zi dyò ou y ê tá c'est tel que je le dis, 
ou c'est tel. 

tel, f. lèla. Particulièrement usité dans: 0 tél, na tela, un tel, une 
telle ; y à n a 0 tel ke... il y en a un tel qui... On dit aussi, comme 
dans la phrase ci-dessus : y é tél má zi dyó ou y étèl! 

L’adverbe tilamã marque l'intensité, le degré. 


$ so (suite). Expression du pronom-sujet. 

Le pronom-sujet peut ne pas s’exprimer : 

1° à la 1"° personne, quels que soient le temps et le mode, devant 
un verbe commençant : 

A. par une consonne : kréye (je) crois ; tê kréye (je) te crois; véyæ 
dé Iwa... (je) voyais de loin... ; drê pre s he m sé pisdye «(je) dirai 
assez ce que (je) me suis pensée » ; 4we lê prädri? où le prendrais- 
(je) ?; fó k laboryé dmã il faut que (je) laboure demain; 

B. par une voyelle quand ce verbe est précédé d'un pronom 
complément : y 4/4dé pá (je) n° « y » entends pas; noz é fé O matafa 
(je) nous ai fait un matefaim ; 

2º à la 3° personne, à la forme impersonnelle : fó mé s lévá (il) 
faut « mais» (= encore) se lever; fédra kopá du bwe (il) faudra 
couper du bois ; tek fedré voz ofri? Que faudrait-(il) vous offrir ? 
tek pure le plére ? Qu'est-ce qui pourrait lui plaire ? 1ék vedre be apré 
la géra asna k la mizgre? Qu'est-ce qui viendrait bien après la guerre 
sinon la misère ? 


$ 62. Il faut comprendre dans la 12° série d’alternances : 
brési bercer -zê brisé... je berce... 
où Pe du radical inaccentué n'est pas tombé. 
« La remarque concernant abádná et std n'est pas exacte. On dit 


Ls ee 


ESTI 
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toujours x abádene.; i seta. Mais % abádne... et stà... s'entendent 
aussi ; cela varie avec les sujets et chez les mêmes sujets. » (Obser- 
vation de Mie Dupraz après nouvelle enquête. Je crois pouvoir 
ajouter, d’après des idées longuement méditées et fortement étayées : 
(chez les mêmes sujets) d’après des conditions syntactiques. 
Mie Dupraz a, d'elle-même, dans le parler de son père, noté une 
alternance dans le mot « soupe » : la sopa (la soupe), et la spasóda 
(la soupe chaude). Tout le monde à Saxel, à la réserve de 
M. Dupraz, dit : la spa, en toute position. — À. D.) 


B. — UN DERNIER TEXTE PATOIS. 


fáfléze *, m. s., repas qu'on faisait quand on avait terminé un 
gros travail. 

ka 6 n avá furni de platà (planter les pommes de terre), u dè de 
find, u be de mesnd, 0 fásá n-6puy, O métiv(e) 0 bôkô de sôkre dya le-z- 
aste, dla moda, pwé à sé fásá dé mblete ; tlé le féflèxe*. 

Quand on avait fini de « planter», ou de faner, ou de mois- 
sonner, on faisait une « épogne », on mettait un peu de sucre dans 
les assiettes, du cidre, puis on se faisait des « mouillettes ». 


1. Cf. Constantin-Désormaux : feufliajhò, s. m. (région de Bonneville) : action 
de lier la lame d’une faux avec le manche, à la fin des moissons... Fenouillet (sans 
localisation) : feufllajo, revolla... (litt. « faucillage »). 

A fár na molêta, faire tremper du pain, des pommes de terre, des chátaignes 
dans du cidre, du vin sucré. lu vyo x-elyã golu (friands) de moléte ; lu jwáne 
d-ora n-ã balã pd mê da rà les vieux d'autrefois étaient... ; les jeunes de 
maintenant n’en font plus aucun cas. (bali da rã de... «donner de rien de... », 
dédaigner ; cf. n-à savá de rà, ou da rã « n’en savoir de rien », ne rien savoir 

- à ce sujet). 

[Ayant eu connaissance de Particle Le Nouvel Atlas linguistique de lu France 
publié par M. Albert Dauzat dans le français moderne (1942, 1-10), j'ai demandé à 
Mile Dupraz l'autorisation de transcrire encore ces deux fiches du Lexique de 
Saxel.La lecture attentive de ces lignes, et de celles qui précèdent, montrera aux 
ouvriers de cette nouvelle enquête ce que peut être ce patois « spontané », qu'il 
faut à tout prix évoquer (mais non pas « suggérer »), dans une conversation seule- 
ment dirigée, mais qui reconstitue autant que possible l’ambiance réelle et l’état 
mental normal du patoisant. Avant M. Spitzer et M. Bottiglioni, j'avais, fort d'une 
longue expérience, formulé sur cette question les vues les plus nettes (cf. Pheno- 
mènes généraux. de Vaux-en-Bugey, 1932; Introduction — non publiée dans la 


RLiR,8 —: Penquéteur el les procédés d'enquête). Il va de soi enfin que les jeunes 


PO EP PPT e PA 
sant EA RATER 


PP LL A à Era : ia 
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enquéteurs devront, avant tout, se préoccupper de déceler, et de rectifier, les 
erreurs qui n’ont pas pu ne pas se glisser dans l’ALF, et même dans des relevés 
moins rapides. Ce que j'ai dit dans les notes précédentes à propos de « chène- 
votte » peut les éclairer à cet égard. Il faut mettre tout en ceuvre pour que de 
nouvelles erreurs ne s'ajoutent pas à celles qui ont été commises. La densité des 
points importe beaucoup moins que la qualité du patois parlé en ces points; au 
lieu de s'éparpiller en largeur, il faut surtout creuser en profondeur, aux endroits 
où l’enquéte est susceptible de rendement, — Antonin Duraffour.] 


(A suivre.) 


Saxel (Haute-Savoie). 
Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). J. Dupraz. 


Le Gérant : A. TERRACHER. 
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